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L'enseignement agricole dans noS pagnes. Vous avez déjà eu des vel-
maisons d'éducation, écoles, etc. léités de faire de cette discussion,

une question de parti, et aujoud'hui
vous vous procurez le plaisir encore

Mr. le Rédacteur, purement gratuit, de me dire "lque
les malheureuses oreilles ont fini par

Dans la réplique que m'adresse le se montrer.
Révd. Mr. Méthot, sur le Courrier du De grâce, mon cher Mr. Méthot,
Canada du 20 Avril, il parait me ma- n'allez pas croire que c'est sous l'égide
nifester un souverain mépris de ce de votre vénérable nom, que je vais
que je cache mon nom sous ce qu'il vous permettre une semblable aber-
appelle le "masque du pseudonyme." ration de jugement 1 Et c'était bien

Il peut se faire que le vénérable pour un semblable écart que vous au-
abbé ait eu d'excellentes raisons, pour riez dû prendre la sage décision de
décline'r si ostensiblement son nom et mettre votre nom à l'abri de tout ce
surtout son titre ; et je le loue bien que je serais en droit de vous dire,volontiers d'avoir jugé à propos de mais que je ne vous dirai pas, uni-
prendre cette prudente mesure, pour quement par respect; mais tenez-vous
donner à ses correspondances la seule pour informé que je sais, sur le bout
valeur dont elles aient droit de jouir, de mon doigt, la :sévère leçon que jeà l'heure qu'il est. Pour moi, je croie- serais en état et en droit, de vous don-
rai toujours, avec ce nombreux public ner.
que j'ai sagement imité, qu'une ques- Si M. le Rédacteur juge à propos
tion, qui ne doit attendre son triom- de le faire lui-même, je le lm con-
phe que de la solidité des raisons seille fortement, vu qu'il-est concerné
qui la défendent, ne saurait avoir, beaucoup plus que moi, dans les
quoique ce puisse être, à perdre ou à soupçons que vous vous permettez à
gagner d'une simple déclinaison de son endroit. Je lui conseille même
nom. de ne. pas se laisser intimider par

Cette remarque a déjà été faite plus aucun de vos titres ni antécédents ni
d'une fois, dans un but éminemment présents, et de vous enlever d'un
louable. Plût à Dieu qu'on s'y con- seul coup, l'envie qui parait vous
format plus généralement I agacer, de susciter des dffijltés en-

Malgré ce mépris du Rev. Mr. Mé- tre la Semaine Agricole et la Gazette
thot pour un adversaire qui n'a, des Cahnpagnes.
après tout, commis que la seule faute Maintenant, Mr. le Rédacteur, pour
d'user largement du droit d'être pru- me conformer aux sages mesures de
dent, je me donnerai la liberté de lui votre programme qui ne comporte
faire quelques remarques que vous que ce qui a rapport à l'art agricole,
voudrez bien, Mr. le Rédacteur, pu- je me dispenserai d'entrer en discus-
blier, en règlement de tout compte sion avec le pieux abbé,, sur des ma-
avec ce Monsieur. tières de religion, que je me fais un

Vous avez l'air, Rév. M., de vous devoir de respecter avec lui, sur tout
laisser agacer par des soupçons qui autre terrain que sur un journal quin'ont aucune raison de se trouver les a exclues, sans mériter pour cela-
dans votre esprit, et encore bien les accusations qu'on veut lui adres
moins, sous votre plume. Si j'ai eu ser. Si j'avais voulu susciter une dis-
mes coudées franches dans les co- cussion sur la manière de faire le
lonnes de " la Semaine Agricole " n'a- catéchisme, je m'y serais pris autre-
vez-vous point eu pareillement les ment, et peut-être le Rév. M. Méthot
vôtres ? Seriez-vous froissé, par ha- se serait il apperçu que je suis loin
sard, de ce que son loyal Rédacteur d'être étranger à cette importante
ne vous ait pas donné, du premier matière.
coup, la palme de la victoire, dans Vos lecteurs devront donc com-
une lutte que le public devait dési- prendre que l'utile et intéressante dis-
rer de voir se prolonger dans son cussion qui promettait d'apporter
intérêt ? Je vous défie de prouîver, quelques lumières sur le sujet de
autrement que par des soupçone gra- l'enseignement agricole, doit se ter-
tuits, que la Semaine Agricole ait vou- miner ici, et cela évidemment par la
lu, dans cette question, se faire la faute du Rev. M. Méthot, qui s'en
cantrepartie, de la Gazette des Cam- éloigne de plus en plus, et qui enflD
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UN ABONNÉ.

L'Agriculture mise à la portée de
de tout le monde.

DES DIVERSES CÉRÉALES.

CHARLE.-Mais, Monsieur, si les
différentes espèces de chevaux, de
boufs, de moutons, d'ânes, de porcs,
descendent du même couple, toutes
les plantes subissent-elles la même
loi? Je m'explique bien mal peut-être.

M4 DE MoRSY.-Je vous comprends
parfaitement, mon enfant ; vous, me
demandez si Dieu n'a créé, par exem-
ple, qu'une seule espèce de blé, de
mas, etc., et si les variétés que
nous possédons ne sont que des
modifications accidentelles ou obtenues
de l'espèce primitive. Je n'hésiterai
point à vous répondre par l'affirma-
tive.

CHARLEs.-.Je m'en doutais bien,
Monsieur, d'après ce que vous nous
avez dit des animaux. Mais ne nous
donnerez-vous pas sur l'intéressante
famille des plantes alimentaires quel-
ques explications analogues à celles
que vous nous avez données sur les
habitants des basses-cours ?

M. D $IoRsy.-C'est bien mon in-
tention, mes amis. Commençons par

LE BLÉ

A tout seigneur tout honneur, dit
le proverbe.

Parmi les innombrables variétés de
froment cultivées.aujourd'hui, quelle
est celle qui peut être considérée
comme se rapprochant davantage du
type primitif ? 0

Les plus savants agronomes se sontvivement, préoccupés de cette ques-
tion. Je ne vous entretiendrai pas des
systèmes divers qui ont été successi-
vement présentés : àdoptés par les uns,
combattus par les autres, ils ont pour'
la plupart été bientôt oubliés pour
faire place à de nouvelles hypothèses.

Franchement, j'attache une médio-
cre importance à la solution de ce
problème, parceque cette solution se-
rait certainement sans utilité pour
l'agriculteur praticien, dont la grande,
l'unique affaire est de connaître et de
choisir l'espèce de blé la mieux ap-
propriée a a nature de ses terres, du
cimat qu'il habite, des débouchés
qui lui sont offerts..

Je me -ontenterai donc de vxous
dire que les froments se divisent en
blés barbus et en blés sans barbes, en
blés rouges et enteblés blancs, en blés
durs et en blés tendres, vous préve-
nant toutefois que parmi les blés sans
barbes, par exemple, il y en a de
þlancs et de rouges, de tendres et de
durs, et ainsi pour les autres.

BLÉS BLANCS ET ROUGES.

Les blés blancssont, en thèse géné-
rale les meilleurs et les plus cultivés
Les loulangers prétendent cependant
que la farine qui en. provient se pétrit
plus difficilement que celle aes blés
rouges. Cet inconvénient est peu de
chose, s'il existe réellement, puisqu'il
suffirait d'ajouter une légère quan-
tité de farine de blé rouge pour le
faire disparaître.

Dans un mémoire très-remarqua-
ble, publié il y a cinq ou six ans, par
M. Desvaux, ce savant botaniste as-
sure qu'un quintal de farine brute de
blé dur rend constamment'moins de
pain qu'un quintal de farine de blé
tendre. La différence est même assez
forte, puisque avec dix quintaux de
farine brute de blé tendre on fait neuf
quintaux de pain, tandis qu'avec la
même quantité de farine de blé dur
on ne fait que sept quintaux de pain.

Cette considération, qui empêche
avec raison les boulangers de se ser-
vir du blé dur, ne doit cependant
avoir aucune influence sur le choix
du consommateur ; car il est prouvé
que le pain provenant du blé dur est
beaucoup plus savoureux et plus nour-
rissant que celui du blé blanc, et
qu'en outre il durcit beaucoup moins
vite. La qualité du pain compense-
rait donc la quantité. De plus, la con-
servation des blés tendres est moins
facile que celle des blés durs. J'ou-
bliais de vous dire aussi que les blés
durs sont très-recherchés des fabri-
cants de vermicelle, de macoroni, etc.

BLÉ DU PRINTEMPS.

CHARLES.-J'ai souvent entendu par-
ler des blés de mars ; que signifie
cette désignation ?

M. DE MoRs.-Généralenent, dans
les climats peu rigoureux, on sème
les blés, vers les mois d'octobre et de
no'vembre ; ils passent dans ce cas
l'hiver en terre ; et leur croissance,
interrompue par les gelées, reprend
aux premiers beaux jours.

Mais il est, parmi les froments, des

de compte, s'est laissé aller à l'envie J'en aurais pour une heure, si je
de vous chercher noise. voulais seulement vous présenter une

Je vous dis donc sincèrement adieu, simple nomenclature raisonnée de
Rev. M. Méthot, parceque vous pa- toutes les variétés de froment variété
raissez vouloir m'entraîner à cent dont le nombre s'accroît tous les jours
lieues du but de la discussion que puisqu'il est de mode aujourd'hui de
j'ai suscitée, et qui plus est, parceque consilérer comme variétés nouvelles
vous voulez évidemment accuser de les variétés déjà connues aussitôt
vandalisme ceux qui cherchent, qu'une culture plus parfaite les amé-
comme moi, à porter une main sacri- liore sensiblement.
lige sursla sainte ignorance de nos cul- DIvERsEs EsPÈCEs.DE BLÉ.
livate'urs.DIESSEPE -EBÉ

variétés hâtives qui parcourent en
cinq ou six mois et souvent moins
daps certains pays, toutes les phases
de leur végétation. Ces derniers se
sèment ordinairement en mars et
jusqu'en mai ; de là leur nom de blés
de mars. Ils réussissent moins bien
que les blés d'hiver, et leur produit
en grain et surtout en paille n'est pas
comparable à celui des premiers.

AuGUSTIN.-Quel est le produit en
moyenne d'un arpent de terre cultive
en blé ?

M. DE MoRsY.-Cela dépend d'une
multitude de circonstances dont les
principales naissent d'abord du sol et
de l'année,ensuite de la manière plus
ou moins intelligente dont la terit
est cultivée. Tel fermier parviendra
à obtenir vingt cinq minots de grain
par arpents, et tel autre considèrera
douze mnots comme une bonne ré-
colte ; peut-être trouverait on pour la
France le terme moyen entre 16 à 18
minots.

FAUT-IL CHANGER DE SEMENCE?

AUGUSTIN.-Est-il vrai, Monsieur,
que le blé dégénère par le seul faitqu'il
est cultivé plusieurs années de suite
sur le même terrain? d'où résulterait
pour les fermiers la nécessité de re-
nouveler leur semence, c'est-à-dire
d'acheter tous les trois ou quatre ans
le blé dont ils ont besoin pour effec-
tuer leurs semailles.

M. DE MoRsY.-Le cultivateur qui
s'aperçoit qu'après plusieurs récoltes
son blé a perdude son volume et de
sa qualité, doit, à l'époque des semail-
les, se procurer hors de chez lui le
plus beau blé qu'il pourra trou.ver ;
et malheureusement la plupart de
nos paysans sont dans cette nécessité.

Mais croire que leur froment dégé-
nère naturellement, forcément, par
cela seul, comme vous le disiez fort
bien, qu'il se reproduit dans le même
sol, c'est prendre l'effet pour la cause.
Le blé dégénère dans un champ, ou
parce que ce champ convient médio-
crement à la culture du blé, ou parce
que ce champ est mal cultivé, mal
soigné. Le propriétaire intelligent,
actif, possédant de bonnes terres, ap-
portant tous les soins convenables à
l'enlèvement et à la conservation de
ses récoltes, bien loin de voir son fro-
ment dégénérer, s'apercevra tous les
ans qu'il gagne en qualité et en va-
leur: il v aurait folie de sa part à al-
ler chercher ailleursdune semenre
dont il serait moins sûr, quand il
trouve dans ses greniers du blé dont
il connaît le mérite et les propriétés.
S'il entend préconiser uhe variété
nouvelle, il peut, il doit même l'esw
sayer, mais sur un coin de terre, et,
malgré les bons résultats de cette pre-
mière tentative, en faire une seconde,
une troisième, afin de n'adopter un
nouveau froment qu'en parfaite con-
naissance de cause.
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LE SEIGLE,
dont la- farine moins blanche que
celle du blé, contient moins de parties
nutritives, offre aux propriétaires de
terrains médiocres une précieuse res-
source ; il prospère et donne de bons
produits dans les sols où le froment
ne végète qu'avec peine, et ne donne
qu'un rendement insignifiant. Malgré
sa couleur foncée et sont goût parti-
cplier, le pain de seigle, lorsqu'il est
bien cuit, est une nourriture fort
saine. Il possède la propriété de se
conserver longtemps frais. En mélan
geant un quintal de farine de seigle
et un quintal de farine de froment,
on obtient le pain le plus convenable
aux hommes qui se livrent aux rudes
travaux des champs.

LA PAILLE DE SEIGLE

s'emploie à de nombreux usages. Dans
les contrées où les tuiles sont rares et
chères, elle sert à couvrir les maisons.
Si les toitures de chaume ne multi-
pliaient pas singulièrement les chan-
ces d'incendie elles seraient sans con
tredit non-seulement les plus écono-
miques, mais les meilleures de toutes.
Les tuiles et les ardoises préservent
les greniers des eaux pluviales, mais
y laissent pénétrer le froid, au point
de les rendre inhabitables en hiver.
Sous une bonne couverture de paille
de seigle, au contraire, non-seulement
on est à l'abri de la pluie, mais il fait
plus chaud que dans les étages infé-
rieurs de la maison.

C'est également avec la paille de
seigle que les jardiniers font leurs
paillassons, les moissonnieurs leurs
liens à gerbes ; la plupart des paillas-
ses sont en paille de seigle ; enfin les
tourneurs l'emploient pour garnir les
chaises, et les fabricants de chapeaux
de paille en tirent un grand parti.

L'orGe,

considérée comme plante panaire, ne
vient qu'après le seigle. Le pain d'orge,
quelques soins qu'on apporte à sa con-
fection, est toujonrs rude et grossier.
D'après plusieurs passages des au-
teurs grecs, l'orge constituait dans
l'antiquité la principale nourriture
des chevaux ; vous savez que l'avoine
est généralement préférée aujour-
d'hui.

L'orge, débarrassée de sa pellicule
au moyen d'un commencement de
monture, s'appelle gruau. Dans cet
état, elle remplace le riz et se prête 'à
toutes les préparations culinaires
dont ce dernier grain est sus'eptible.

C'est encore l'orge qui forne la
bâse de la fabrication de la bière ; la
variété .connue en Flandre sous le
*m d'escourgeon ou de sucrion est

a plus estimée pour cet usage.
L'orge est de toutes les céréales

celle qui s'avance le plus vers le pôle
celle qui par conséquent résiste le
mieux aux gelées et mûrit le plus
promptement. A Elfbaken, village

situé en Laponie, par le 70e degré de
latitude, un voyageur a récemment
contemplé avec étonnement de ma-
gnifiques récoltes de la variété dite
orge-évantail.

Il y a des orges d'hiver et de mars;
mais la différence entre les prôduits
des deux espèces n'est pas aussi
grande que pour les froments.

Je vous dirai peu de chose

DE L'AVOINE;

c'est la plante chérie des fermiers
négligents ou paresseux, parce que
sa rusticité est extreme et qu'elle
réussit presque sans soins.

Le blé, le seigle, l'orge et l'avoine
sont quelquefois attaqués par deux
maladies connues sous le nom de

CHARBON ET DE CARIE.

sement, et contiennent plus de grains
que les épis sains. Ces grains sont
ridés, grisâtre est d'une légèreté tiès-
appréciable à la main. Au lieu de
farine, ils contiennent une poussière
brune, gluante, d'une odeur fétide.
Battus, les grains cariés se brisent et
répandent au dehors la substance
dont ils sont pleins. Cette substance,
pulvérulente et visqueuse à la fois,
s'attache au blé sâln, et lui ôte à la
fois sa qualité et une grande partie
de sa valeur vénale. Il prend alors le
nom de blé bouté. Le blé bouté se
moud mal, et sa farine terne et grasse
donne un pain.violacé, âcre et extrê-
mement malsain; mais les boulangers
qui emploient des blés. boutés ne les
panifient jamais purs ; ils les mêlent
par portions plus ou moins considé-
rables avec du blé de bonne qualité.

Le charbon est causé par un cham-
pignon qui, selon M. Bronguiart, REMEDES POUR LA CARIE ET LE CHARBON.

s'implante sur le pédicule suppor- Pour prévenir la carrie et le char-
tant les organes floraux, les détruit, bon, ou du moins pour détrir-e les
et empêche par conséquent toute germes de la- maladie, les agriculteurs
fructification. En mourant, le cham- font subir à la semence qu'ils em-
pignon recouvre l'épi d'une espèce de ploient une opération connue sous le
ponisière noire ou verdâtre. nom de chaulage. Cette opération

La plante atteinte du charbon vé- s'exécute immédiatement avant les se-
gête faiblement, ne donne que des mailles.
tiges grêles couronnées d'épis plus De tous les procédés indiqués, celui
grêles encore. de M. de Dombasle me semble le

Parmi les céréales, le froment est meilleur, le plus simple ; il m'a tou-
celle qui redoute le moins le char- jours bien réussi.. Je fais dissoudre 12.
bon, et l'avoine celle qui le redoute onces de sulfate de soude par minots-
le plus. Voici pourquoi. Quand le de semence dans dix pintes d'eau. Je
charbon s'est développé sur un épi verse lentement l'eau sulfatée sur -le
de blé, il le détruit en entier, et la grain, qu'un aide remue sans cesse
poussière qui le couvre s'envole pour qu'il soit uniformément impré-
avant l'époque de la moisson. L'a- gné du bain; ensuite je réponds sur
voine, au contraire, est non-seule- le tas, toujours par minot de semence
ment plus fréquemment attaquée, environ cinq livres de chaux pulvé-
mais, ce qui est mille fois pire, le risée et fraîchement éteinte, et je con-
même épi, le même grain a souvent tinue à retourner la masse en tous
une moitié bonne et une moitié gâtée; sens, afin que, par l'effet de son hu-
il s'ensuit que la poussière charbon- midité, chaque grain s'entoure d'une
neuse.est entrainée dans la grange et petite croûte de chaux.
infecte toute « la récolte, compromet- Cette opération, sans nuire à la ger-
tent ainsi la récolte suivante, parce min'ation de la céréale, détruit les
que le charbon est essentiellement germes des champignons du charbon
contagieux. et de la carrie; et si elle n'empêche

Les bestiaux refusent la paille char pas ces maladies de se déclarer de
bonnée ; de nombreux essais prou- nouveau, du moins elle prévient
vent néanmoins que l'emploi de la toute transmission héréditaire.
farine provenant de froments atta- LE SARRASIN
qués de charbon n'offre- aucun dan-
ger. Je crois que cela n'est vrai est le blé des pays pauvres et sablon-
que parce que la poussière ne peut neux ; il réussit dans les sols où le
jamais s'y trouver en grande quan- seigle lui-même ne pourrait venb'. Il
tité, et cela par la raison que je vous était inconnu en Europe avant les
donnais tout à l'heure. croisades. Dans_ les plus misérables

La carie, que beaucoup d'agricul- cantons de la Bretagne et de la Solo-
teurs confondent avec le charbon, est gne, le sarrasin constituela récolte
également occasionnée par un cham principale. Avec son grain grossière-
pignon ; mais, au lieu de se dévelop. ment moulu les habitants de ces pro-
per à l'extérieur, il naît dans l'inté- vinces font, soit une espèce de bouillie
rieur même des grains. soit des gâteaux et des galettes qu'ils

Les froments seuls sont sujets à la mangent au lieu de pain.
carie, on reconnaît, dès ses premières AuGUsTI.-Mais, Monsieur il me
feuilles, un pied de blé qui donnera semble avoir aperçu fort près Àe votre
des épis cariés. Ces épis, d'abord ché- maison un champ de sarrasin: la terre
tifs et d'une teinte légèrement viola- est donc bien mauvaise en cet en-

, se développent bientôt vigoureu- droit ?
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M. DE MoRs.-Il s'en faut de beau-

coup, mon ami. Je fais tous les ans
quelques arpents de blé noir, tantôt
pour l'enterrer en vert, parce que son
enfouissage à la charrue constitue un
excellent engrais, tantôt pour la nour-
riture de mes bestiaux et de mes vo-
lailles, et surtout pour fournir à mes
abeilles d'abondants matériaux pour
fabriquer leur miel.

La floraison du sarrasin dure très-
longtemps, et aucune fleur n'est plus
recherchée des abeilles, ne leur four-
nit une plus riche pâture. Il est vrai
que le miel des ruches situées à pro-
ximité de vastes pièces de sarrasin est
d'une couleur brune et a un goût par-
ticulier assez prononcé ; mais ce goût
n'est pas désagréable, et l'abondance
de la récolte me rend un peu moins
exigeant sur la qualité.

La croissance du sarrasin est rapide,
soixante-dix jours séparent à peine en
moyenne l'ensemencement de la ren-
trée. Originaire des contrées tempé-
rées de l'Asie, il craint excessivement
la gelée ; semé sur un terrain sec, il
lève sans pluie. Je ne connais aucun
végétal de grande culture qui jouisse
de la mnme propriété.

J'aurais cependant dû placer
LE MAÏS.

ou blé de Turquie (blé d'Inde) avant le
sarrasin ; car aucune plante ne peut of-
frir à l'homme une plus grande quan-
tité de nourriture sur un espace donné.
Le maïs est en outre un végétal essen-
tiellement cosmopolite ; il croit sous
le soleil brûlant des tropiqués, et mû-
rit ji1sque sous le climat de Paris. On
retrouve le maïs presque partout, dans
les terrains les plus divers, sous les
lattitudes les plus opposées : en Grèce,
en Asie,,en Amérique, sur les versants
des Pyrénées, en Alsace, dans les dé-
partements de la Sarthe et de la
Mayenne, au Brésil, en Allemagne,
au Pérou, dans les sables arides de la
Carinthie.

SOINS A DONNER AU BLÉ-D'INDE.

Mais si le maïs se contente des sols
les plus dissemblables, il exige une
terre profondément remuée, de co-
pieuses fumures, des soins constants.

elon ses variétés, sa végétation s'ac-
complit en trois mois pour les plus
précoces et en einq mois pour les plus
taidives.

Je ne vous ferai point la descrip-
tion de cette plante que vous connais-
sez tous; on en compte aujourd'hui
plus de cinquante espèces; elles dif-
fèrent en.tre elles par la.hauteur de la
tige, la grosseur et la couleur du
grain. Le géant de la famille est le
maïs de la Pensylvanie, dont un pied
isolé produit souvent quatorze épis,
et dont cent épis donnent 2J miots
de grains pesant 50 livres. Le plus
petit des maïs est le maïs-poulet. Il
n'atteint pas la moitié de l'élévation
du maïs de Pensylvanie, et ses grains

ressemblent à des pois ; c'est la variétét
la plus précoce.

VALEUR DU MAIS COMME FOURRAGE.

Semé très-épais et fauché à l'épo-1
que de sa floraison, le maïs consti-a
tue un des meilleurs fourrages ; tousc
les herbivores le recherchent avec
avidité.

L'homme consomme les grains du
maïs, soit simplement grillés ou bouil-1
lis, soit moulus. Dans cet état, on enc
fait indifféremment une espèce de po-È
tage féculant connu sous le nom de1
polanta, et très-employé en Italie, ou
bien du pain -et des galettes. •

Les chiliens torréfient les grains du
maïs comme nous brû.lons le café, et1
en composent un breuvage dont ils sei
régalent. Au Brésil, la tige de la1
plante contient une telle abondancei
de principes sucrés, qu'on l'écrase
pour composer avec le sue qui en dé-
coule une boisson spiritueuse.

UTILITÉ DES FEUILLES DE MAÏS

Les feuilles du maïs se prêtent
aussi à plusieurs usages. On en fait
du papier, des chapeaux, des nattes,
des cigarettes, des m'atelas ; mais
pour les cigarettes et les matelas on
choisit de préférence les feuilles min-
ces et fines qui servent d'enveloppe à
l'épi.

SÉCHOIRS POUR LE BLÉ DINDE.

Les graines de maïs ne se conser-
vent qu'autant qu'elles ont subi une
dessiccation complète. Dans les pays
chauds il suffit de les étendre au so-
leil ; mais sous les climats plus tem-
pérés il faut encore les passer au four.
Partout où le maïs se cultive en grand,
pour suppléer aux granges et à l'in-
suffisance des habitations, on cons-
truit des séchoirs couverts en chaume
et disposés de manière à ce que l'air
puisse circuler au travers. Là on sus-
pend les épis les uns ea côté des au-
tres, jusqu'au moment de leur égre-
nage, opération praticable seulement
quand le grain est parfaitement sec.
Alors, il se détache de la rafle sans
trop de difficulté ; des machines in-
génieuses abrégent ce travail.

LA FAINE DE MAIS

ne se conserve pas plus d'un mois
il est donc impossible de l'expédier
au loin oit d'en faire les provisions.
On la mond au fuir et à mesure de sa
consommation.

La culture (le cette plante n'a rien
de particulier; elle se rapproche beau-

t coup de celle de la pomme de terre.
Le blé, le seigle, l'orge, l'avoine, le

sarrasin et le maïs composent la fa-
mille des céréales ; quelques agrono-
mes rangent sous la même désigna-
tion le sorgho, le millet, l'alpiste et
le riz. Le sorgho, le millet et l'alpiste
exigent, pour prospérer, le climat de
nos départements méridionaux ; en-
core leur culture y est-elle assez res-

treinte, d'abord parce qu'ils épuisent
le sol, ensuite parce que leurs quali-
tés alimentaires sont médiocres. L'al-
piste est exclusivement employé dans
le nord pour nourrir les serins et les
autres oiseaux chanteurs élevés en
captivité.

CULTURE DU RIZ.

Quand au riz, sa culture ne s'est
point encore naturalisée en France ;
d'anciennes ordonnances tombées-en
désuétude faute d'application possi-
ble, mais non pas abrogées, l'interdi-
sent formellement. Il suffit de visiter
les provinces du Piémont, de l'Espa-
gne, de l'Amérique et de l'Asie, où
l'on rencontre d'immenses champs de
riz, pour apprécier à quel point le
législateur a été bien inspiré en pros-
crivant une culture qui décime les
populations forcées-de s'y livrer.

Le riz ne croît que dans les terrains
inondés, soit naturellement, soit arti-
ficiellement. Il a un égal besoin d'eau
et de chaleur, et sa végétation dure
de quatre à cinq mois. Une rizière
( c'est le nom généralement donné
aux champs de riz ) est donc un véri-
table marais pestilentiel d'où s'exha-
lent des odeurs nauséabondes et des
miasmes putrides, d'autant plus nui-
sibles que la température est plus
élevée. En effet, tandis que dans
l'Inde les rizières doivent être consi-
dérées comme le foyer sans cesse en-
tretenu et renouvelé où le choléra-
morbus couve et se développe, aux
États-Unis, dans la Caroline, sous un
ciel moins br'ûlant, la submersion pé-
riodique des terres donne naissance à
une maladie particulière, cruelle, il
est vrai, mais moins.désastreuse que
le choléra asiatique.

Enfin, en Espagne et dans le Pié-
mont il faut habiter autour des riziè-
res pour éprouver leur pernicieuse
influence, et les malheureux paysans
qui les exploitent sont seuls exposés à
des fièvres rebelles, incurable, acci-
dentellement malignes ; mais ces fiè-
vres les minent peu à peu et abrègent
notablement leur existence. Un soir,
dans le royaume, de Valence, à défaut
d'auberge, mon muletier me conduisit
dans une ferme isolée. Quand j'entrai
dans l'unique pièce du bâtiment des-
tinée aux humains, je me crus dans
la salle d'un hôpital; le père, la mère,
les enfants, les domestiques, toun
étaient décharnés et livides. Je n'ou-
blierai jamais les figures hâves, les
traits aiffaissés des parents et les visa-
ges boiffis des enfants: on eût dit
que ce n'était pas du sang qui circu-
lait sous leur peau, mais l'eau verdâ-
tre des rizières. Je lançai à mon con-
ducteur un regard effaré. " Oùl-
vez-vons donc conduit ? lui dis-je à
voix basse.-Ah ! oui, dit-il, je com
prends ; mais il n'y a pas de danger
ce sont de pauvres diables qui n'ont
que le défaut de vivre dans l'eau com-
me les grenouilles dont ils ont pris
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le tëint. Demain, toute la journée,
nous traverserons les pays à hz, et
vous en verrez de plus beaux encore ;
du reste, bonnes gens et point querel-
leurs, la fièvre ne leur en laissant ni
le loisir ni la force. "

Autrefois la culture du riz étaient
défendue en Espagne sous peine de
mort ; aujourd'hui elle est simple-
ment soumise à des réglements pro-
vinciaux plus ou nmoins sévères. Ainsi,
dans telle province il faut obtenir
une autorisation spéciale- pour semer
du riz ; dans telle autre il suffit de>
s'éloigner des villes et des bourgs à
une distance calculée sur l'impor-
tance des centres de population.

Il a plusieurs fois été question dans
le monde agricole d'une nouvelle va-
riété de riz, pouvant réussir dans les
terrains frais, et dont la culture serait
parfaitement inoffensive.

Je ne sais pas au juste où en sont
les tentatives faites sur divers points,
et notamment au jardin royal d'agri-
culture de Turin. Si des résultats
positifs, incontestables, avaient été
obtenus, toutes les revues, tous les
journeaux spéciaux en eussent parlé,
et je conclus de leur sileuce que le
fameux riz de montagne est ehcore à
trouver.

Il est inutile, n'est-ce pas, de m'ap-
pesantir sur les usages du riz ; vous
connaissez la plupart des préparations
culinaires auxquelles il se prête. En
Europe, le riz rentre plus ou moins
dans la catégorie des mets de luxe;
mais en Asie il remplace le blé.

C'est avec du riz fermenté qu'on
obtient dans l'Inde une liqueur très-
spiritueuse et très-enivrante, connue
sous le nom d'arack.

La paille de riz n'a aucun emploi
spécial, et comme les bestiaux la re-
fuse elle leur sert uniquement de li-
tière.

LÉoNIE.-Et les jolis
CHAPEAUX DE PAILLE DE RIZ,

vous les oubliez donc, Monsieur ?
M. DE MoRsY.-C'esf vrai. J'aurais

dû en dire un mot, pour vous appren-«
dre que ces jdlis chapeaux le paille
ie riz sont tout simplement des cha-
peaux d'osier ou de saule. Comment
voudriez-vpas qu'une marchande de
modes en renom proposât un chapeau
dosier à une belle dame ? Un chapeau
d'osier, fit donc! Il a fallu trouver un
autre nom plus présentable, et les
blanches lanières d'osier sont deve-
n*s de la paille de riz.

AuousTN.-Je connais bien la
graine de riz : mais je n'ai aucune
idée, de la plante. Ressemble-t-elle au
blé, à l'avoine -ou au maïs ?

M. DE MoRsY.--Figurez-vous *une
tige haute de 3 à 5 pieds, grêle, assez
semblable, sauf les dimensions, à la
tige du maïs, et garnie comme elle de
feuilles' longues, étroites et pointues.
Les fleurs, qui se groupent en forme
de panicules à l'extrémité de la tige,

ont souvent une légère teinte purpu-
rine ; à ces fleurs succèdent des fruits
contenus isolément dans une capsule
composée de deux valves.

CHARLES.-Si je vous comprends
bien, Monsieur, une tige de riz, vers
l'époque de sa maturité, doit avoir
beaucoup de ressemblance avec une
tige d'avoine.

M. DE MoRSY.-Beaucoup de ressem-
blance n'est pas le mot ; mais cepen-
dant une tige d'avoine peut donner
une idée approximative d'une tige
de riz.

AuGUsTIN.-Est-ce la même espèce
de riz qui est cultivée dans l'Inde et
dans le Piémont, par exemple ?

M. DE MoRsY.--J'aurai, mon ami, à
vous répéter ici ce que je vous ai dit
pour le blé, pour le maïs, etc.

Il y a presque autant de variété de
riz qu'il y a de pays où on le cultive.
Le riz de la Caroline du Sud est le
plus blanc, le plus glacé, celui dont
la valeur commerciale est la plus
grande en Europe. Depuis quelques
années il nous arrive de Batavia et
de Calcutta des riz qui menacent de
faire une rude concurrence à ceux
d'Amérique. Moins fins, d'une blan-
cheur moins éclatante, ce qui résulte
peut-être uniquement d'une prépara-
tion imparfaite, ils ont pour eux le.
bon marché.

CHARLES.--'Le riz subit donc, avant
d'être consommé, une préparation
importante ?1

M. DE MoRs.-Oui. Après les bat-
tages, qui, selon les localités, s'opère
de diverses manières, le riz reste en-
core emprisonné dans sa balle. Dans
cet état il s'appelle rizon, riz botté, riz
paillé. Il s'agit donc de le blanchir,
c'est-à-dire de le dépouiller de son en
veloppe, opération difficile, parce que
cette enveloppe est très-adhérente.

Pour cela on commence à le laisser
exposé en tas -aux rayons du soleil,
pour l'amener au point de siccité in-
dispensable, soit à sa conservation,
soit à son blanchiment. En Amérique,
où les machines sont d'un usage gé-
néral, on se sert d'appareils très-ingé-
.nieux, fonctionnant avec autant de
promptitude que de perfection. J'i-
gnore les procédés suivis dans l'Inde;
mais, d'après-les résultats, ils laissent
beaucoup à désirer.

En Piémont en en est encore à
l'emploi de mortiers de pierre et de
pilons de bois mis en mouvement par
une chûte d'eau ; ces pilons ont le
grave inconvénient, tantôt d'écraser
le riz, tantôt de lui laisser une partie
de son eniveloppe, ce qui donne au riz
de ce pays une couleur fausse et
terne, et le rend impropre, malgré sa
saveur, aux préparationm culinaires
destinées à paraitte sur les tables de
la classe aisée.

Aucune céréale ne se conserve
aussi longtemps ni aussi facilement
que le riz ; il supporte sans altération
les plus longues traversées

- CAUSERIE.

Le Curé et ses Habitants.

(Suite.)

M. le Curé.-Nous lisions donc que
la consulte était celle-ci :" Ne remet-
tez jamais au lendemain, ce que vous
pouvez faire le jour méme. " En enten-
dant ces mots, le brave cultivateur,
qui n'avait pas encore prit connais-
sance de ce que contenait son petit pa-
pier, changea tout à coup d'opinion,
et, malgré sa lassitude, il se décida à
se mettre à l'ouvre sur le champ. Al-
lons mes enfants, à l'ouvrage, et puis-
que j'ai donné dix shelins pour cette
consulte, il faut exécuter le conseil
qu'elle contient.

Aussitôt, tout le monde est sur pied,
les attelages se préparent, des journa-
liers sont engagés, et on se rend au
champ.

Jamais travailleurs ne déployèrent
plus d'activité, et pendant que les ja-
velles des voisins gisaient en paix sur
le sol, celles de notre homme se trans-
formaient en gerbes, comme par en-
chantement, et étaient aussitôt trans-
p irtées à la grange. On engerba, dans
l'espace de trois à quatre heures, au
delà de cinq cents gerbes d'un grain
bien nourri.

Les cultivateurs du voisinage, té-
moins de tant d'empressement et d'ac-
tivité, se disaient les uns aux autres :
" Mais, un tel a-t-il perdu la tête. Avec
un temps comme celui que nous
avons, qu'avons-nous à craindre ?
Quant à nous, nous prendrons notre
temps, et demain soir, nous serons
aussi avancés que ce vieux radoteur."

A dix heures, ce soir-là, notre nul-
tivateur avait engrangé du grain
pour une valeur d'une cinquantne
de piastres.

Comme chacun allait gagner son
lit et se reposer d'un travail peu pro-
longé, mais ardu, un des enfants de
la famille mit le nez à la fenêtre et
aperçut un point noir qui semblait se
détacher d'u.ne montagne voisine. Cet
objet fixa son attention, et il le consi..
déra pendant quelque temps, bientôt il
couvrait une partie du ciel. En même
temps, le jeune homme entendit la
pluie tomber par gouttes, sur la toi-
ture de la. maison. Une demi-heure
après l'orage était déclaré.

Le lendemain matin, les voisins qui,
la veille, étaient si rassurés, se levè-
rent pour constater que leurs javelles
baignaient dans l'eau et que le temps
était bien entrepris.

En effet, il était bien entrepris, car,
pendant dix à douze jours consécutifs,
la pluie ne cessa de tomber en abon-
dance, et causa des pertes considéra-
bles à tous les cultivateurs de la lo-
calité.

Les Habitants.-Le vieux radoteur
avait été plus sage que ss yoigins.
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M. le Curé.-Oui,'sans doute, et vous
voyez qu'il avait raison de s'applaudir
d'avoir donné dix chelins pour sa con-
sulte.

A ce propos, je me permettrai de
vous faire une petite observation. Par-
mi les cultivateurs, il en est un grand
nombre qui ne veulent pas dépenser
un sou pour des objets qui pourraient
leur rapporter des piastres, des louis
et plus..Par exemple, un curé dans sa
paroisse, ou un homme intelligent
qui veut le bien de ses semblables,
proposera aux cultivateurs de s'abon-
ner à un journal agricole, à une pe-
tite gazette qui pourrait leur être
utile sous plusieurs rapports, d'ache-
ter un livre qui contient des ensei-
gnements précieux: Eh! bien, quelle
réponse reçoit-il du plus grand nom-
bre? " Il faut encore débourser un
écu, und piastre et plus ; non, je n'ai
pas d'argent pour ces sortes de cho-
ses.

Non, on n'a pas d'argent pour ces
sôrtes de choses qui pourraient rap-
porter de grands'profits, mais on n'en
manque jamais, quand il s'agit de sa-
tisfaire sa gourmandise ou son amour
pour le luxe.

Les Habitants.-Monsieur le Curé,
vous nous faites là un reproche bien
mérité; mais nous serons plus sages,
à l'avenir.

M. le Curé.-Revenons encore à l'é-
conoie. Vous le savez, mes bons
amis, dans notre pays, on craint au-
tant les taxes que les incendies, et les
tremblements de terre, et dire à nos
cultivateurs qu'ils vont être taxés,
c'est les jeter dans des transes indes-
criptibles. Si nos législateurs osaient
proposer une loi qui imposerait des
taxes directes, la moindre menace
qu'onjléur ferait serait de les jeter à
la riviere.

Les Habitants.-Ah ! bien,, oui, si
notre représentant. votait pour une
semblable loi, il n'aurait plus besoin
de se montrer devant nous! ,

M. le Curé.--Je suis loin de blâmer
votre horreur des taxes, dans certains
cas; cependant vous avouerez avec
moi, que quelquefois, ces - taxes vous
rapportent quelqu'avantage, par exem-
ple, celles que vous payez pour faire
instruire vos enfants, pour réparer les
routes, les édifices publics de votre
paroisse, etc. Dans bien d'autres cas
ilne vous,.est pas aussi facile de vous
apercevoir que votre argent vous re-
vient,,et il arrive quelquefois même
qu'il ne vous revient pas du tout.

Mais ce qui doit le plus nous éton-
ner, c'est de voir qu'une chose qui
nous effrai tant, n'a que de l'attrait,
lorsque nous nous l'imposons nous-
mêmes. Car, les plus lourdes taxes,
c'est nous qui les imposons.

Les labitants.-Comment cela, Mon-
sieür le curé ?

M. le Curé.--Ecoutez, je vais vous si-
gnaler des taxes en comparaison des-
quelle#, celles du gouvernement, de
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nos municipalités, sont peu de choses. Ilygléne des femelles reproduc-
Parmi ces impôts, je n'en signalerai
que trois: 1. Impôt de la per te du trices.
temps, que je vous ai déjà fait tou- PRÉCAUTIONS.
cher du bout du doigt; 2. Impôt de
l'auberge ou de la bouteille; Impôt Io. Dans les derniers temps de la
du luxe. gestation, avant, pendant et après

Admettez-vous ces trois sortes de l'accouchement, tenir les femelles
taxes ? pleines à un regime alimentaire sain

Les Habitants.-Oui,-sans doute. et nutritif, mais modéré, qui ne pré-
M. le Curé.-Etes-vous capables de dispose ni à la pléthore ni aux con-

calculer ce qu'elles coûtent à notre gestions, ni aux inflammations, ni
petit pays, chaque année ? aux parturitions laborieuses, notam-

Les Habitants.-Pas du premier coup; ment chez les femelles qui, comme
mais toujours ça doit coûter bien cher! les vaches, sontgénéralement captives,

- M. le Curé---Oui, ça coûte bien cher, ne font aucune déperdition par l'exer-
et tellement cher, que si on faisait cice dont elles sont privées ;
complètement disparaître ces taxes du 2o. Eviter autant que possible de
milieu de nous, nous serions tous as- les faire voyager à l'approche de l'ac
sez riches et on ne verrait plus un couchement, et si l'on y est forcé par
seul mendiant parmi nous., les cireonstances, les conduire dou-

Dans cette paroisse, comme ailleurs, cement ; le poulinage, le vêlage et
la plupart des habitants doivent chez même l'agnélage, étant alors tou-
les marchands, et des sommes assez jours plus communément accompa-
fortes. Et quand on peut dire d'un gnés et suivis d'accidents de toutes
cultivateur, qu'il ne doit rien, on le sortes qu'à l'écurie, à l'étable ou à la
considère comme un richard, et on a bergerie ;
raison. Maintenant, pourquoi a-t-on 3o. Rentrer les femelles, ou au.
contracté cette dette de vinpt-cinq, tant que possible les abriter si elles
trente, cinquante, cent louis chez M. le sont prêtes à mettre bas ;
Marchand ? Est-ce pour payer les taxes 4o. Ne jamais brusquer l'accouche-
imposées par le conseil municipal ? ment éomme on en a trop souvent la
Pas du tout. Parcourez les pages du funeste habitude dans les campagnes ;
livre de compte, et vous verrez des attendre que la mère et le fotus
pintes, des pots, des gallons...d'huile ? soient bien préparés ; que les organes
quelquefois, mais le plus souvent c'est se disposent, s'élargissent, que la mu-
autre chose. queuse vaginale et les glandes dont

Les Habitants.- Mais, Monsieur le elle est pourvue sécrètent ces fluides
Curé, vous oubliez que nous sommes mnucoso-blanchâtres qui abondent aux
tous de la tempérance. . approches du part ; que la poche des

M. le Curé.-Non, mes bons amis, je eaux, qui quelquefois se montre et
n'oublie pas que vous êtes de la tem- rentre plusieurs jours avant la crjse
pérance ; mais je dois vous avouer, décisive, se crève autant que possible
avec regret, que cette chère tempé- d'elle-même, et qu'ainsi les voies gé-
rance, qui est venue si à propos, pour nitales soient enduites, lubréfié@s et
nous retenir sur le bord de l'abime où assouplies pour favoriser le glisse-
nous allions nous précipiter, et nous ment et la sortie sans douleur pour
arracher à la crise épouvantable * où le petit sujet, et sans irritation anor-

- nous avait jeté une longue suite de male pour la mère
mauvaises récoltes, reçoit aujourd'hui 5o. Ne venir en aide à celle-ci -que

r de terribles coups. si elle fait d'inutiles efforts, parce
Oui, disons-le, à.la honte du nom qu'il arrive alors que le fotus, quoi-

canadien, plusieurs d'entre nous ont que dans une bonne position, est quel-
mis en oubli les sacrifices que se sont quefois trop volumineue pour franchir
imposés de véritables apôtres, pour le détroit du -bassin. C'est. dans ce
nous arracher à un vice qui nous dé- cas seulement que des mains pru-
gradait et nous conduisait à une ruine dentes et expérimentées dtiývent agir
complète. Plusieurs ont foulé à leurs sans retard, afin que les voies génita-
pieds les nobles, saintes et généreuses les ne se dessèchent point, ce qui don-
promesses qu'ils avaient faites publi- nerait lieu à une parturition sèche
quement et en présence de la croix. qui, par sa difficulté, enflammerait

Mais ne nous appesantissons pas sur les organes. Alors on s'empare des
des lâchetés et des défaillances, que parties qui apparaissent au dehors de
nous aurons occasion de considérer la vulve, et en profitant du moment
plus tard, de plus près, et pou»aujour- où la bête fait des efforts, on tire gra-
d'hui contentons-nous de dire qu'il sé cduellement.et doucement de haut en
consomme, en BasCanada, de la bois- bas, c'est-à-dire dans la direction des
son pour da millions de piastres, jarrets de la mère, pendant qu'un aide
et que ce seul impôt- est plus lourd máinutient et élargit l'ouverture vagi-
pour nous, que tout ce que nous avons nal. Et si la vulve et le vagin se
à payer, soit en taxes indirectes au dessèchent, faire préalablement des
gouvernement, soit en taxes directes injections d'eau de lin, de guimauve,
ânos conseils municipaux.-Lu Ga- de4ôn ou d'huile douce ;
xotte dgs_ familles Canadiennes. 6o. Eviter autant que possible les



paturitions laborieuses, car il est cer-
tain que si, malgré la bonne prépa-
ration des voies génitales, si malgré
les efforts expulsifs de la mère, on ne
voit apparaître qu'un membre, ou
rien du tout, on a affaire à un part
laborieux ou contre nature.

Dans ce cas appeler immédiate-
ment un vétérinaire ; à son défaut
un homme habile -et expérimenté,
qui seuls jugeront de la nature des
obstacles à vaincre, opèreront mé-
thodiquement, avec adresse l'accou-
chement anormal et préviendront
ainsi des complications.

Mais il est bon de dire que les pa-
turitions laborieuses ou contre nature
sont rares, quand surtout on laisse la
nature agir seule. Quatre vingts va-
ches achetées par moi pour les castrer
six semaines après le vêlage, dans un
but expérimental, ont toutes vêlé
sans le secours de -personne.

Quand des difficultés sérieuses se
présentent, en attendant l'homme de
l'art, si la bête est forte, si son état
général indique la pléthore, si elle
fait de violents et inutiles efforts, lui
pratiquer une saignée appropriée,
pour diminuer l'excès de force, les
efforts, prévenir l'épuisement, l'irrita-
tion, la congestion et quelquefois la
rupture de la matrice. Cette saignée
est aussi favorable au dégorgement
du pis quand celui-ci est le siége d'un
gonflement inflammatoire, comme il
arrive chez les fortes laitières bien
nourries, lequel réagit douloureuse-
ment sur toute l'économie et nuit à
toutes les sécrétions.

Enfin, si la bête est constipée, si
l'on soupçonne que le rectum gorgé
de matières stercorales comprime et
repousse le vagin, empêche sa dilata-
tion, le vider avec la main, choisis-
sant le bras et la main les plus effilés
les enduisant d'huile ou de tout autre
corps gras..
. Il va sans dire que si la parturition
langnit, ainsi que cela se remarque
chez les femelles faibles, que celles-ci
se refroidissent, il faut avoir recours
aux toniques et administrer une pinte
de vin chaud sucré, ou tout autre li-
quide corroborant, avant l'arrivëe du
vétérinaire, qui alors agira si son in-
tervention est nécessaire.

Telles sont les principales précau-
cautions à prendre pendant le travail
de la parturition pour favoriser la
sortie du fotus, prévenir ou diminuer
l'irritation dès organes et favoriser la
sécrétion des lochies:

-DE LA DÉLIVRANcE.

Apsès la sortie du fotus il faut en
core s'occuper de l'expulsion des en
vêloppes fotales qui n'a pas toujours
li.ëu naturellement et présente. quel
quefois plus de difficultés que la sortie
du fotus lui-même, notamment chez
la vache.

On reconnaît ordinairement qu
les enveloppes foetales, ou l'arrière
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faix, ne sont pas expulsées : Io par la
présence du cordon ombilical qui sort
au dehors; '2o par les souffrances et
l'inquiétude de la bête ; 3o par les
efforts d'expulsion accompagnés de la
dilatation et des contractions de la
vulve.

Mais il arrive quelquefois que rien
n'apparaît au dehors que le délivre
après s'être présénté à moitié sorti est
complètement rentré. C'est quant après
l'expulsion du fotus, la femelle s'est
couch'ée et veut se relever. Ce mou-
vement fait rentrer la matrice, qui se
resserre et attire à elle l'arrière-faix.

Ces mouvements, quelquefois pro.
voqués par des coliques, sont surtout
déterminés par des allées et venues,
des entrées et des approches inatten-
dues, l'ouverture des portes, le bruit,etc. C'est là ce qu'il faut éviter. Ici
tout ce qui trouble, dérange ou sur-
prend l'animal devient un danger.

La femelle qui vient de mettre bas
sera donc, si on le peut, mise à part
des autres animaux, laissée en repos
dans un endroit tranquille, pour que
le travail de la délivrance s'opère et
que celle-ci, autant que possible, se
fasse spontanément. C'est générale-
ment ce qui a lieu chez -la jument et
les autres femelles domestiques.

Mais chez la vache il n'est pas rare
qu'il en soit autrement; trop souvent,
la délivrance complète par l'explusion
de l'arrière-faix éprouve de grands re-
tards dus à des causes diverses, no
tamment aux manoeuvres grossières
et intempestives d'hommes aussi bar-
bares qu'ignorants, ce qui devient un
obstacle à la sécrétion des lochies, en
obstruant les canaux excréteurs du
placenta utérin, des glandes cotylé-
donaires.

Dans ce cas, c'est en quelque sorte
un second part qu'il faut attendre, sti-
muler ou provoquer. Ce second tra-
vail dure parfois plusieurs jours.

Au bout de deux ou trois jours de
retard, plus tôt pendant les chaleurs
de l'été, il faùt appeler un vétérimaire.
En son absence et en l'attendant, sur-
veiller la bête, l'attacher à deux Ion-

. ges potir qu'elle n'arracHe et ne mange
point la délivre, et lorsque celui-ci se
montre a moitie, on peut l'attirer au
dehors, mais bien doucement, pour
ne point rompre la partie apparente
qui entrouxa la vulve, ce qui permet-
trait la.rentrée de l'autre partie qui
resterait emprisonnéedans la matrice
par la pression du resserrenlent; il
deviendrait alors difficile d'en opérer
l'extraction.

On peut encore quand le délivre
- apparait et rentre plusieurs fois, pour
- en favoriser la sortie et.empêcher la

rentrée, fixer un cordon à larrière-
- faix, et attacher à ce cordon un petit

sac remplie de sable ou de graviers,
z du poids d'une à deux livres pour

aider à la sortie, ou bien faire des
e injections d'eau tiède par le cordon
- ombilicai, et arriver ainsi à détacher
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les enveloppes •sans inconvénient
pour la bête.

Mais toutes ces manouves doivent
être opérées avec les plus grandes
précautions.

Quelques fumigations faites, au
moyen du foin cuit, sous le ventre
de la mère, quelques lavements émol-
lients, des injections d'eau tiède légè-
rement vinaigrée dans le vagin, un
sachet de menues pailles ou de pous-
sière de foin.chauffées à la vapeur et
appliqué sur les reins, ne sont pas
non plus sans utilité.

RENVERSEMENT DU VAGIN ET DE
L'UTÉRUS.

Après un part laborieux, une déli-
vrance difficile, quelquefois même
sans l'une ou l'autre de ces causes,
il arrive que les efforts expulsifs per-
sistent et provoquent la sortie et le
renversement des parties naturelles.

Il est urgent dans ce cas de tenir
le train pos.térieur haut, mettant
beaucoup de litière sous les membres
de derrière pour former un plan in-
cliné d'arrière en avant.

Et pour diminuer l'irritation, et les
efforts expulsifs, donner des lave-
ments émollients et faire quelques
injections émollientes dans le vagin.
Une saignée générale est aussi quel-
quefois très-utile chez les jeunes va-
ches grasses et pléthoriques, pour
calmer l'agitation, lanxiété, les of rts,
prévenir la sortie et le renversement
des parties au dehors et faciliter leur
rentrée si elles sont renversées ; je
l'ai souxent employée avec avantage
dans ce cas.

Si, au lieu d'être jeune. et vigou-
reuse, la bête est vieille, épuisée par
un accouchement long et douloureux,
au lieu de tirer du sang, on cherche-
raiL à relever ses forces par quelques
hoissons fortifiantes, telles que du vin
chaud, de la bière, etc.

Dans l'un et dans l'autre cas on
n'oublera pas que la nourriture
abondante, surtout les menues pail-
les et le foin, est très-nuisible.

S'il y a lieu d'opérer le vétérinaire
seul doit intervenir, et:Von ces empi-
riques ignorants qui, en cette circons-
tance commeeen. tant d'autres, font
plus de mal que de bien aux cultiva-
teurs crédules et confiants.

En attendant l'homme de l'art, les
parties renversées seront lavées et lo-
tionnées souvent avec de l'eau de
mauve ou.de. graine de lin tiède, sou-
tenues avec un drap si la bête est de-
bout, et enveloppées d'gnlinge trempé
dans du lait tiède. afin d'éviter les
tractions douloureuses et d'empêcher
ces parties de traîner à terre ou sur
la litière,. de se salir, de se froisser
et de s'irriter.
SOINS HYGIÉNIQUES SUBSÉQUENTs A L'AC-

COUCHEMENT.
Lorsque l'accouchement est opéré,

soit naturellement, soit par le soms
du vétérinaire, lorsqu'après le travail
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plus ou moins pénible de la mise-bas,
tout est rentré dans l'ordre, il suffit
pour maintenir les fonctions dans
leur état physiologique, d'employer
un régime approprié et de simples
soins hygiéniques.

Il faut attendre que l'animal plus
ou moins secoué par ce travail ait
passé quelques heures de repos avant
de lui rien donner.

La bête devra donc rester à une
diète complète, et contrairement à ce
qui se .pratique trop généralement,1
on ne liii donnera de la boisson blan-
che que deux à trois heures après.

Si, comme il arrive encore assez
souvent, l'accouchement a lieu en
plaine ou en voyage et qu'il ne soit
pas possible d'abriter l'animal immé-
diatement, on le couvrira s'il fait
froid, s'il pleut ou s'il neige, et on le
conduira le plus doucement possible
dans une écurie ou une étable, on le
réchauffera en arrivant et on lui fera
une bonne litière. •

On évitera la grande chaleur, les
courants d'air, toujours pernicieux
pour les femelles qui viennent de
mettre bas.

Pendant deux jours on ne donnera
que des boissons farineuses, tièdes,
peu abondantes, peu chargées et ré-
pétées quatre à cinq fois par jour.

On ne donnera un peu de nourri-
ture solide que vers la fin de la deu-
xième journée, pour n'augmenter la
ration qu'insensiblement dans la
suite.

On se gardera bien de donner des
fourrages verts mouillés et des bois-
sons froides.

Tels sont les simples soins à em-
ployer pour rétablir les quelques dé-
rangements de santé qui peuvent *-
compagner et suivre la mise bas,.
ceux auxquels on doit avoir recours
pour prévenir d'autres accidents beau-
coup plus graves, auxquels les fe-
mellea sont exposées pendant l'état
puerpéral, le plus critique et le plus
dangereux pour les femelles.

P. CHARLIER,
De la Société.impériale et centrale

de médecine vétérinaire.-Journal d'A-
griclture pratique

Blé-d'lnde à dent de cheval comme
plante fourragère.

J'ai appelé plusieurs fois l'attention
des agriculteurs sur les avantages im-
menses de la culture du=maïs géant
Caragua. On a pu voir aussi, depuis,
dans diverses publications, les appré-
ciations éminemment favorables de
quelqués agronomes, distingués et
consciencieux, ainsi que les résultats
magnifiques, et souvent merveilleux,
obtenus par un grand nombre de per-
sonnes, qui, sur ma recommandation,
ontessay quce maïs. Je crois encore.
aujourd'hui tre utile et agréable au

public en venant relater ici quelques
nouveaux faits, laissant à mes lec-
teurs le soin d'en tirer eux-mêmes la
conclusion.

Voici ce que dit M. Champion:
" J'ai expérimenté la culture du maïs
géant Caragua, ou à dent de cheval.
C'est sur ce dernier que je vais don-
ner le résultat de mes humbles essais
pour que, joints à ceux d'éminents
agriculteurs, ils puisseut servir d'ex-
emple.

Au mois d'Avril, je semai dans un
champ sur lequel j'avais fait répandre
une faible couche de colombine, envi-
ron une pinte de maïs; chaque grain
était disposé en poquets, en lignes es-
pacées de 20 pouces, et chaque po-
quet distant de 8 pouces. La levée se
fit très-bien, et le mais, que je fis but-
ter arriva à une hauteur. de 9 à 10
pieds.

Voulant me rendre compte de la
qualité de ce fourrage par la manière
dont les bestiaux l'accepteraient, j'en
fis donner à mes vaches qui le man-
gèrent avec avidité. Les tiges de maïs
Caragua étaient notablement plus su-
crées que celles du maïs ordinaire
que je cultivais les années précédentes.

Ayant besoin pour la première an-
née de faire de la graine, je laissai
venir à maturité. Je récoltai dans le
courant de septembre ; le grain était
bien mûr et les épis très-bien formés,
à tel point.que, pour environ I pinte
que j'avais semée, sur un espace de dix
perches, j'eus environ 7J minots de
grain.

Quand au rendement en vert je ne
puis encore en donner le résultat,
mais cette année je compte en faire
comme fourrage. " Nous n'avons pas
besoin d'attendre le résultat de cette
récolte pour connaître ce que nous dé-
sirons savoir. En effet, voici ce que
déclare avoir déjà constaté, sous ce
dernier rapport, M. Mauvif de Mon-
tergeon (Maine-et-Loire.) .

Vingt perches de maïs Caragua si-
tuées•en plein champ et dans des con-
ditions complèt'es de culture cou-
rante ont donné 10,000 livres envirbn
de vert ; et c'est bien quelque-chose
de pouvoir récolter un fourrage vert
du 15 sept. au 15 nov. En supposant
que 275 lb. de maïs vert équivalent à
100 lb. de foins, on peut dire qu'un
arpent aurait produit 1&00.0 lb. de
fourrage sec. "

Je m'arrêterai à une troisième ci-
tation, relative 9 la dernière récolte
d'un instituteur propriétaire dans
les Basses-Alpes, et a qui j'ai adressé
un petit paquet d'essai de grain de
semence.

Laissons la parole à notre corres-
pondant.

" Cette année, j'avais ensemencé.
pour graine, 3 perches seulement,
J'avais bien fait bêcher le terrain en
automtie, après l'enlèvement sie la
récolte de 1868 ; mais sans y mettre
du fumier, exactement comipe nous

le faisons pour les pommes de terre,
réservant toujours le fumier pour le
blé, que nous y faisons alterner. Vers
le milieu d'avril dernier peu de temps
après la disparition de la neige. J'ai
donné un nouveau labour pour dé-
truire les herbès naissantes ; deux
jours après un bon hersag.pour bien
ameublir la terre. Apres cela 400
grains d'un de mes plus beaux épis
de la récolte précédente y ont été pi-
qués à 3 pouces environ de profon-
deur, à une distance régulière de 20
pouces en tous sens. Puis, j'ai sarclé
en juin, et bien butté en juillet. A la
Saint-Michel, époque de nos nouvelles
et ordinaires gelées, j'ai dû couper au
ras de terre les plantes de mon maïs
encore vertes, les mettre en petits fa-
gots et dresser tout cela à l'abri, pour
laisser mûrir ainsi, sans enlever autre
chose des plantes que les feuilles pour
fourrage. A peine venons-nous de l'é-
grainer, mais ce grain est magnifique,
et parfaitemeut mûr comme vous
pourrez .e voir.

Maintenant, combien diriez-vous
Monsieur, que m'ont donné de pintes
ces 400 graines, semées sur 3 perches
de terrain, comme je viens de le
dire ?....'....Plus de 5 minots, ce qui
ferait plus de 150 minots à l'arpent. Ce
chiffre semble presque fabulepx,
pourtant, rien de plus réel.

Je termine sans commentaire, en
offrant mon concours pour faciliter
les expériences que l'on pourrait dé-
sirer faire et hâter ainsi la propaga-
tion de cette précieuse plante.

P. VIDAL.

-Rebue d'Economie Rurale.

La prêle ou queue de cheval.

M. Saunier de Lonchamps, à Challi-
gnac (Charente), possède une prairie
naturelle, située sur un sol argilo-cak
caire ; cette vaste prairie a été-drai-
née et nivelée, et l'on peut facilement
l'irriguer sur tous les points de son
étendue. En outre, elle est fumée
tous les deux ans.

Malgré tous les travaux exécutés et
qui-ont occasionné de grandes dépen-
ses, cette prairie est envahie, depuis
six années, par la préle ou queue de
cheval (EQUISITUM PALUSTRE.), plante -

vivace, appartenant à la famille des
équisétacées que M. Saunier de Lon-
champs a cherché vainement à dé-
truire depuis deux ans.

Cet habile agriculteur avait pensé
que, pour arrêter cette plante nuisi-
bla.dans son développement, il devait
suspendre les arrosements et appli-
quer une bonne fumure. Ces moyens
n'ont donné aucun résultat, et la
prêle a continué de croitre avec vi-
gueur à côté du ray-grass, du brôme
des prés, du trèfle blanc, de la lupu-
lie, de la gesce des prés, etc.

•En présence de eet , msuccès, M..
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Saunier de Longchamps demande ce
qu'il doit faire ? La réponse est diffi-
cile. Nonobstant, je vais tâcher de don.
ner quelques explications :

Les prêles, celles surtout qu'on ren-
contre dans les prairies ou les lieux
humides, comme la prêle Jes marais,
(EQUISETUM PALUSTRE), la prêle des bour-
biers (EQUISETUM LIMosUM) et la prêle
des bois (EQUISETUM SYLVATIcUM), ont
des rhizomes qui prennent souvent
un grand développement. Ces plantes
ne croissent ordinairement que dans
les prairies marécageuses et les ma-
rais herbeux; sauf la prêle des champs
(EQUISETUM ARVENSE), toutes végètent
difficilement dans les terres sèches ou
perméables. Cela est si vrai que c'est
en vain qu'on les chercherait dans les
prairies élevées à sous-sols perméa-
bles ou dans les prairies sèches.

De ces faits que personne ne peut
contester et que connaissent très-bien
les botanistes, on doit conclure que
les prairies dans lesquelles ces plan-
tes végètent en grand nombre sont
ordinairement très-humides, surtout
depuis l'automne jusqu'au printemps.

a prairie que possède M. Saunier
de Longchamps était aussi très-hu-
mide t même marécageuse ; mais
elle a été drainée. Pourquoi donc,
dès lors, la, prêle est-elle devenue
aussi envahissante, aussi "nuisible ?
Loin de moi la pensée d'affirmer à
priori que l'assèchement de la couche
a able a été mal exécutée; mais on
me permettra de faire observer qu'il
ne doit pas être complet.

La prairie envahie par les prêles
peut être située en plaine, dans une
vallée ou à la base d'un coteau. Si
cette prairie occupe une surface plane,
on doit évidemment conclure que les
drains ou sont écartés les uns des au-
tres ou n'ont pas la profondeur voulue,
pour que la couche arable soit suffi-
samment assainie. Ij est important
que le fond des tranchées soit. assez
bas pour qe les eaux du sous-sol
puissent s'écouler -complètement et
qu'elles ne puissent arriver jusque
dans la couche arable par le fait de la
capillarité. J'ai vu des prairies drai-
nées être mal asséchées parce que les
drains avaient seulemnt 2j pieds de
profondeur et qu'ils se trouvaient
éloignés les uns des autres de 40 à 50
pied s.

Si la prairie occup3 ou le fond
d'une vallée un peu étroite ou la par-
tie inférieure d'un coteau, elle peut
être encore 'très-humide malgré le
drainage. Ainsi, si la couche arabe
repose sur un banc d'argile prenant
naissance dans le versant du coteau,
elle peut, malgré le drainage et
quand bien même elle aurait 33 à 40
pouces d'épaisseur être très humide par
suite des, eaux souterraines qui cou-
lent sur ce banc glaiseux et qui sour-
den't alors sur tous les points de la
ppirie, de manière à rendre celle-ci

sinon marécageuse, du moins humide
ou très-fraîche.

Si les choses se passaient ainsi, la
seule opération à faire pour remédier
au mal consisterait à ouvrir à la base
du côteau une tranchée assez pro-
fonde pour attaquer le banc glaiseux
et recevoir les eaux qui descendent
souterrainement du versant. Cette
sorte de canal d'assèchement pourrait
être rempli en partie de grosses pier-
res et ensuite comblé. Il aurait pour
effet de compléter le drainage et de
rendre la prairie bien moins favora-
ble à la végétation des prêles.

Si ces deux hypothèses n'ont pas
leur raison d'être et si la prairie est
bien assainie, et elle paraît l'être,
puisque le brôme des prés et la lupu-
line y végètent avec vigueur, il fau-
dra malheureusement songer à des
moyens plus énergiques mais plus
coûteux, je veux parler du défriche-
ment du gazon et de sa conversion,
pendant quelques années, en terre la-
bourable.

Les prêles sont certainement, de
toutes les plantes nuisibles, les plus
difficiles à détruire, quand elles ont
envahi une prairie naturelle. C'est
qu'elles ont des racines fort longues
et traçantes qui pénètrent très avant
dans la couche arable en formant un
véritable réseau. Ces plantes se pro-
pagent, en outre, facilement par les
.Semences qu'elles produisent.

Depuis lon temps, on s'est beau-
coup occupé des moyens de détruire
les prêles. On a proposé d'abord de
les extirper, à l'aide de la pioche,
opération très-difficile et même im-
possible quand les plantes sont nom-
breuses et se développent avec vi-
gueur. On ne doit pas oublier que le
collet des rhizomes des prèles est
presque toujours en contre-bas du
niveau des praizies.

On dit aussi qu'on parvenait à dé-
truire ces plantes palustres en défri-
chant les prairies qu'elles envahis-
saient et en y cultivant de la luzerne.
Ce second moyen n'a pas toujours
donné de bons resultats.

Enfin on a proposé de iépandre
sur le gazon desprairies dans lesquel-
les 'es prêles végétaient en grand
nombre, soit des cendres, soit de la
suie, soit de la chaux vive. Jusqu'à
ce jour les engrais minéraux n'ont
pas arrêté ces Mantes palustres dans
leur croissance et leur marche enva-
hissante.

En résumé, je pense qu'il fat exa-
miner de nouveau le sous-sol et s'as
surer Par des sondages si l'eau n'est
pas encore surabonhante au dessous
de la couche arable. Dans le cas où
un examen attentif démontrerait que
la couche arable a été parfaitement
assainie par le drainage exécuté, il
faudrait s'imooser la difficile mission
de rompre la prairie (on peut agir
successivement sur des parcelle*, dé-
foncer le sol à l'aide de bons labours,

afin de ramener à la surface de la
couche arable une grande partie, si-
non la totalité, des rhizomes, et culti-
ver le·terrain pendant deux ou trois
années, en alternant autant que pos-
sible les plantes sarclées et les céréa-
les. Après cette culture temporaire,
le sol serait de nouveau ensemencé
en prairie.

Les rhizomes, aussitôt après le dé-
frichement, pouirront être rassemblés
et ensuite brûlés.•

La destruction des prêles désignées
communément sous le nom de queues
de renard ou queues de cheval préoc-
cupe depuis un siècle l'agriculture
européenne. En 1767, la société d'a-
griculture de Hambourg proposa un
prix important pour celui qui trouve-
rait un moyen de détruire ces plan-
tes. Ce prix n'a pu être décerné.

GUSTAVE HEUzÉ.
Membre de »la Société impériale et

centrale d'agriculture de France.

ea enîwint OnroI.

MONTRÉAL, 28 AVRIL 1870.

Nouveaux moulins à vents.

SYSTÈME SANDERSON.

Le pantanémone hélicoïdal (fig. 55)
est un appareil que le vent fait mou-
voir de quelque côté qu'il souffle, Il
est destiné à remplacer les anciens
moulins tournant dans le plan hori-
zonta dont les parties constituantes
sont généralement articulées.

Tous les moulins ,faits jusqu'à ce
jour, ne s'orientent seuls *que quand
ils sont armés de pièces relativement
délicates, et ils cessent de fonctionner
quand le vent souffle avec violence,
parce que ceux qui tournent dans le
plan vertical seraient brisés à cause
de la longueur de leurs ailes et que
ceux qui tournent dans le plan hori-
zontalne pourraient résister aux bat-
tements trop fréquents des ailes verti-
cales qui sPuvrent etse ferment une
fois à chaque tour d'arbre.

Le panbanémone hélicoïdal tourne
aussi, quelle que soit la puissance du
vent. On le comprendra en se ren-
dant compte du principe sur lequel il
est construit :

Le vent formant avec le sol un an-
gle qui varie en rai,on de l'intensité
avec laquelle il souffle, fera tourner
les quatres ailes de l'ancien. moulin à
vent, placées autour d'un arbre verti-
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NQUVEAUX ·MOULINS A VENTS, SYSTEME SANDERSON.

cal, quelques soient sa direction et leure à donner à l'arbre pour les
sa force. . anémomètres et pour les pompes ;

Un appareil ainsi construit sera mais lorsqa'on voudra utiliser l'action
toujours un excellent pantanémone, du vent pour produire un travail de'
lorsqu'on n'aura besoin que d'un tra- 3, 4 ou 5 chevaux, ou même davan-
vail faible ; mais il faudrait dévelop- tage, on fera un gros arbre en fonte,
per indéfinitivement les quatres ailes, on l'entourera de deux spirales en
horizontalement (ce qui est imprati- fer battu de 3 à 4 mètres de diamètre,
cable), dès qu'o- aurait besoin d'une et on le placera horizontalement, très-
force considérable. Or, si l'on enlève près du sol, en permettant à l'une de
des quatres ailes de l'ancien mulin, ses extrémités de décrire un demi
placées horizontalement, deux ailes cercle sur un chemin de fer. Le tra-
opposées l'une à,l'autre. et si l'on con. ·vail de cette machine, dépassera tout
tinue les deux qui restent, non pas ce qui a été fait jusqu'à ce jour par
horizontalement, mais en les con- les machines mues par le vent, parce
tournant en spirale du bas au haut que le pantanémone horizontal ren-
de l'arbre vertical, en diminuant gra- dra des services d'antant plus grand
duellement les surfaces, de manière que le veit sera plus impétueux.
à produire une figure ressemblant à En résumé, on construira le pan-
deux escaliers tournant l'un dans tanémone pour les besoins spéciaux
l'autre, on obtiendra le -même ré- vertical et léger pour les anémomè-
sultat que si l'on continuait les tres et pour les pompes ordinaires,
deux ailes horizontalement, et l'on horizontal et fort pourcomprimer des
aura un pantanémone assez puissant masses considérables d'air ou pour
pour pomper de Peau, an ayant soin élever de grandes quantités d'eau à
toutefois de former les surfaces avec une très-grande hauteur.
des baides de. toile de un pouce -.-
de largeur, superposées comme les Extraits des journaux français.
tuiles d'une maison et permettant
au vent de passer pendant les bour- LE TOPINAMBOUR (1)
rasques. Le pantanémone fonctionne donne dans- la ferme d'excellents ré-
encore quelle que soit la position de sultats, et il faut regretter que la cul-i
l'arbre excepté lorsque le vent forme ture de cette racine ne soit pas faite
un angle droit avec lui.

Lan drt veclu e(e)i o nelégume réussit parfaitement dans'cetteLa direction verticale est la mieil- Province. [Réd.- S. A.]
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sur une plus large échelle. Le topi
nambour rend surtout des services
pendant des années de grande séche-
resse, le foin est rare alors et ce tu-
bercule très-nutritifpe.ut le remplacer;
on l'administre seul ou mélangé avec
des fourrags ou des pailles, on laisse
fermenter pendant 48 heures on ajoute,
au besoin un peu de sel et les ani-
maux sont assez friands de cette nour
riture, surtout lorsqu'ils y sont un
peu habitués. Nous connaissons plu-
sieurs propriétaires qui ont toujours
eu à se féliciter de l'emploi du topi-
nambour et nous ne saurions trop en-
gager les habitants des campagnes à
ne pas laisser entièrement de côté
cege racine précieuse comme ils le
font le plus souvent.

Tous les sol conviennent à cette
culture qui est sirplé et facile, le
rendement est considérable ; àinsi, M.
Achard, de Baconnes (Marne), a pré-
senté des topinambours cultivés sur
des savarts fertilisés avec de la craie
arrosée d'urine de porc. Mme. veuve
Olivier Serph, aux Augresmy ( Vien-
ne ), récolte une très-grande quantité
de topinambours plantés dans un sol
argilo-siliceux chaulé ; M. Bignon quin'est jamais en arrière, lorsq'u'il s'agit
d'ur progrès quelconque, emploied4
arpents silicio-argileux à la culture de
cette racine. Il est facile de s'adres-
ser à ces cultivateurs- et de leur de-
mander des renseignements et ils ré-
pondront, nous en avons la certitude,
qu'il ne devraitpas exister une seule
ferme.dans laquelle le topinamboug
n'ait pas sa place.

BETTERAVES.

Il est bien facile d'avoir de grosses
betteraaes, c'est une question de soin
et d'engrais. Un de nios amis récolte
presque tous les ans, 80 à 100,000 lbs.
de betteraves à l'arpent. Ce terrain
est admirablement préparé et les en-
grais fie font jamais défaut, ils sont
parfois portés jusqu'à 100,000 lbs. par
arpent (2) ; c'est là d'ailleurs un excel-
lent principe qui s'applique à toutes
les plantes ; l'engrais fait la récolte, àmoins de circonstances exceptionnel-
les qui se traduisent'par une énorme
sécheresse ou1 d'autres accidents du
même genre, et encore, dans ces con-
ditions fâcheuses, les récoltes bien
fumées résisteront et seront toujours
très-supérieures aux autres.

Un cultivateur intelligent doit choi
sir une variété de betteraves qui soit
en rapport avec l'usage qu'il veut en
faire. La betterave à sucre doit conte-
nir la plus grande quantité possible
de sucre, c'est là, sans contredit, la

(2) On se rappellera qu'à l'exception des
patates, toutes les légumes ne peuvent guère
souffrir d'une trop forte fumure. De fait, ces
récoltes ne sont profitables qu'à la condition
d'énormes fumures, surtout dans les terrains
pu riche.,-
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condition la plus essentielle ; il est
vrai que cette sorte de betterave ne
vient pas toujours très grosse, et qu'il
ne faut pas trop la pousser à l'engrais,
le cultivateur s'expose alors à perdre
de l'argent, car le fabricant de sucre
n'a pas encore voulu comprendre que
la betterave destinée à ses usines de-
vait être Dayée non pas seulement en
raison de son poids, mais seulement
en raison de la quantité de sucre
qu'elle peut contenir.

Il est réellement absurde que le
sucrier ou le distillateur payent au
même prix deux lots de betteraves
dont l'un.dosé 12 à 15 p. 100 de sucre
et l'autre seulement 8 à 10 p 100.
C'est là cependant ce qui se produit
tous les jours, aussi le cultivateur ne
cherche-t-il pas les racines riches en
sucre, mais celles que fournissent le
plus gros poids. Il doit en être de
même des légumes que l'on cultiv.e
pour l'engraissement des bestiaux.
On devra donc s'attacher à cultiver
toujours les variétés qui rendront les
plus riches produits en matières nu-
tritives-

LES PLANTES FOURRAGÈRES

présentent un haut intérêt, et nous
pouvons ajouter qu'il est fort impor-
tant pour le cultivateur de les étudier
avec beaucoup de soins. Les habitants
des campagnes font le plus souvent des
prairies, sans avoir la moindre idée
des plantes qu'ils introduisent dans
cette assolement ; ils vont tout à fait
à l'aveugle, et ils associent des plantes
fourragères qui n'ont .aucun rapport
entre elles- celles-ci fleui issent à une
époque, celles-là à une autre et il en
résulte qu'au moment de la coupe
quelques. unes d'entre elles sont à
point, tandis que les autres sont trop
ou pas assez avancées; celles qui sont
à graines épuisent le sol et donnent
du mauvais'fourrage, peu nourrissant,
celles qui ne sont point encore arri-
vées à la fleur, subissent à la sèòhe
une dimunition énorme ; ces diffè-
rents états ne peuvent manquer de
constituer le cultivateur. en perte, ce
qui n'aurait pas lieu dans le cas où la
combinaison dçs plantes aurait lieu
d'une façop plus intelligente (3).
Le maïs fourrage dans une terre
parfaitement cultivée donne en vert
30 à 40,000 livres par arpent. Voilà
une brillante production qui équivaut
au moins à 10,000 livres de fourrage
sec par arpent.(4)

L OUTILLAGE AGR ICOLE

prend chaque jour plus d'importance,
à cause de la rareté et du prix élevé

(3) Nous prions nos correspondants qui au-
raient fait des études et des essais sur ce sujet
Important de bien vouloir nous faire part de
leur expérience. Dans les pays où l'agriculture
est plus avancée, on se sert de différentes plan.
tes fourragères selon la nature du sol, l'état

'assainissement du terrain, etc., etc. . ,

de la main-d'ovre ; il faut doric savoiri
le plus grand gré à òeux qui font de
grands efforts et qui s'imposent des
sacrifices pour l'améliorer.

Si les expositions n'ont pas fait leur
temps, comme prétendent quelques
esprits chagrins ; elles ont déjà rendu
de grands services et elles en ren-
dront encore, nous en avons la certi-
tude, pourvu qu'elles marchent
comme les instruments et les machi-
nes, dans la voie des améliorations ;
et, sous ce rapport, elles laissent en-
core passablement à désirer ; mais
tout vient à pgimt pour qui sait at-
tendre -Revue d'Econonie Rurale.

(4) Tous ceux qui en ont fait l'essai dans un
teerain très riche ou fortement engraissé, s'en
sont parfaitement trouvés. Nous ne pourrions
trop recommander cette culture, surtout dans
le but de fournir une nourriture plus abon-
'dante aux vaches quand les pâturages vien-
nent à manquer pendant les grandes sécheres-
ses de l'été.

Beurre écossais.

Les fermiers d'Aberdeenshire, en
Ecosse, si en renommé pour l'excel
lente qualité de leur beurre, se ser-
vent de la composition suivante, avec
laquelle ils travaillent le beurre.

Ils écrasent ensemble, et très fin,
deux pintes du meilleur sel commun
une once de sucre blanc et une once
de salpêtre, et se servent de ce mé-
lange à raison de une once par livre.

DR. GENAND.

Moyen de préserver de la rouiller,
les instruments ratoires, &c. -

Des milliers de piastres sont per-
'dues, chaque année, par la rouillure
des charrues, houes, pelles et autres
instruments d'agriculture. On pour-
rait facilement et sans frais éviter
cela, en -enduisant tous ses outils
avec la composition suivante :

Faites fondre ensemble trois par-
ties de saindoux et une partie d'ar-
canson ( il faut peser ces ingrédients).*
Puis avec un pinceau'ou un chiffon
d'étoffe vous en enduisez tout le fer
ou acier qui se trouve sur vos instru-
ments.
- En leur donnant ainsi une couche

server bien longtemps, et tout culti-
vateur soigneux ne devrait jamais
en manquer.

DR. GENAND.

Bonne recette pour blanchir les
clotures, batisses, etc.

Prenez un quart propre qui puisse
retenir l'eau : mettez-y 'un demi-mi-
not de chaux; faites-la éteindre en
jetant dessus assez d'eau pour la cou-
vrir de 4 à 5 pouces, en ayant soin de
brasser tout en versant votre eau.
Lorsque la chaux est éteinte, faites-
la dissoudre, ajoutez-y deux livres de
sulphate de zinc (vitriol blanc) etune
de sel de cuisine; enfin, ajoutez l'eau
nécessaire pour donner à la composi-
tion la consistance désirée. Mainte-
nant, si vous désirez la colorer, vous
n'aurez qu'à y ajouter, pour avoir
une couleur crême, 3 livres d'ochre
jaune ; pour une couleur faon, 4 li-
vres de terre d'ombre,, I1livre de
rduge indien. et 1 livre de noir de fu-
mée : pour une couleur de pierre, 4
livres de terre d'ombre, et 2 de noir
de fumée.

Dr. GENAND.

Concours de la Société hippique
française au palais de l'Industrie.

Les concours de toute sorte multi-
plent en ce moment leurs appels. A
leur tête le concours central de che-
vaux de service institué par la Société
hippique française s'ouvrira au palais
de fIndustrie le 1er. avril pour fer.
mer le 15 du même mois à six heures
du soir. La valeur des soixante-neuf
prix décernés, dont nous avons précé-
demment donné le détail, représente
une somme de $13,000.

Notre feuilleton.

.Nous n'avons pu recevpir la conti-
nuation de notre feuilleton ·à temps
porw ce numéro. Le prochain contien-
dra la table de matières, et quelques
courts articles. Nous commencerons
avec notre secondvolume la suite du
Feuilleton Le pays de L'or qui sera if -

titulé : Le chemin de la Fortune.

A nos confrères dans la Presse.

de cette préparation avant de les set. ]Plusieurs journaux -copient la ma-
,rer pour l'hiver, ce sera de l'argent tière préparée spécialement par la Se-
que vous placerez à gros intérêts, et maine Agricole, sans ndus en donner le
vous serez bien récompensé de vos moindre crédit. La Gazelle de Sorel,
peines. Cette composition peut se con. entre autres, n'en est pas à. son pre-
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mier oubli sous ce rapport. Il y a
quelque temps nous y trouvions les
notes au sujetdes travaux de la sai-
son, arrangées de manière à passer
comme matière originale; o1i s'était
même permis de remplacer les mots
Semaine Agricole par ceux de Gazette de
Sorel. Aujourd'hui encore, nous y
trouvons un excellent article sur -les
chevaux qui a été préparé pour notre
journal et qui figure :dans la même
gazette sans qu'il soit fait mention de
notre modeste Semaine. Nos confrères
auraient-ils la' complaisance de se
rappeler que notre journal n'a que
six mois d'existence, qu'il nous faut
faire de grands sacrifices pour le
maintenir, et que si on nous fait l'hon-
neur de copier nos articles on devrait
aussi ne pas oublier de dire d'où ils
viennent.

Moyen peu dispendieux d'avglr une
bonne constitution et une

bonne santé.

Vivez d'après les règles de la so-
briété et de la tempérance dans le
boire et'le manger ;

Couchez-vous et levez-vous de
bonne heure ;

Prenez beaucoup d'exercise
N'ayez point peur de l'eau froide
Faites-vous une habitude d'être

gai
Eitez-les dettes et les mauvaises

compagnies, ainsi que l'humidité des
pieds ;

En suivant ce régime de vie, vous
aurez à bon marché, une constitu-
tion d'une inappréciable valeur, et
vous jouirez d'une santé qui vous
mènera à un âge patriarcal.

UN MÉDECIN.

(Extrait de l'Almanach du Cultivaleur
- d'abeilles.)

Les Abeilles à la sortie de l'hiver.

CARACTÈRE D'UNE BONNE COLONIE.

Dans la seconde,nioitié du mois
d'Avril; profitez du premier beau jour
poCr faire l'inventaire de votre apier.
Projetez une certaine quantité de fu-
mée à l'entrée de la première ruchée ;
puis, après l'avoir décollée avec un cou-
teau à miel ou une lame solide, sou-
levez-la au moyen d'une cale de qua-
tre à cinq lignes d'épaisseur, enfumez
encore. Par l'emploi modéré et intel-
ligent de lá funiée, ayant rendu les
abeilles inoffensives, vous allez pou-
voir opérer sans masque. La ruche
enlevée et placée à terre sens dessus

dessous, bn commence par râcler et
brosser fortement le plateau que l'on
remet aussitôt à sa place.' Cela fait,
on s'occupe de la ruchée. Après avoir
écarté les abeilles avec la fumée, on
coupe tous les gâteaux moisis. D'un
seul coup d'oil, le praticien se rend
compte des provisions et de la popula-
tion, deux choses essentielles pour la
prospérité future de la ruchée.. Il ne
s'en tient pas là ; cette colonie quoi-
que bien peuplée, bien approvision-
née, pourrait encore tromper ses espé-
rances, si l'abeille mère était morte
pendant l'hiver.

Pour s'assurer que ce malheur, qui
est rare, n'existe pas, il écarte avec la
fumée les abeilles groupées dans le
centre, il examine attentivement les
gâteaux ; s'il y voit du couvain oper-
culé, la ruchée est dans un état très
satisfaisant, elle a une mère ; une
forte population, des gâteaux jaunes
plutot que noirs .et des prôvisions
grandement assurées jusqu'au 1er.
Juin. Content de cette visite domici-
liaire, il replace la ruche sur son pla-
teal et ne s'en inquiète plus jusqu'à
la saison des essaims. Seulement, le
soir du.même jour ou le lendemain,
il fera bien de calfeutrer le joint entre
le plateau et la ruche.

COLONIES A VIEUX RAYONS.

.Après cette revue, qui n'exige que
cinq minutes, on passe à une seconde
ruchée. Celle ci, comme la première, a
une forte population,' ses provisions
sont suffisantes, elle a du couvain
mais les gâteaux sont noirs ; les alvé-
oles, berceaux du couvain, se trouvent
durcis, et en même temps rétrécis
par une couche de pellicules que les
abeilles, en prenant naissance, y ont
déposées. Cette ruchée pourra vivre
encore quelgues années, mais elle
ne prospèrera plus ; ces alvéoles à
parois épaisses nuisent au développe-
ment du couvaih ; les mouches, pen.
dant l'hiver, sont mal à l'aise entre'
ces gâteaux qu'elles ont peine à échauf-
fer, et qui s'imprègnent d'humidité.
Que faire en ce, cas ?-Si la ruche est
-à hausses, il faut sans hésiter, suppri-
.mer la hausse du bas ; dans le cas ce-
pendant où il y en aurait plus de deux,
nous verrons comment il faùdra con-
duire cette ruchée, en mai. Voilà tout
ce que nous avons à dire pour le mo-
ment.

Si, au contraire, il s'agit d'une ruche
commune, výous aurez, deux partis.à
prendre : ou la laisser telle qu'elle est,
ne toucher qu'aux rayons moisis,
sauf, au mois de juillet, à tout enle-
ver, miel et cire, et à réunir la popu-
lation à une autre population ; ou la
rajeunir ; et à cette fin, coupez tous
leu rayons horizontalement à une
profondeur de 3 à 4 pouces, même
plus, si toutefois le couvain ne s'y op-
pose pas. Le travail terminé et avant
de passer à une autre ruchée, rassem-
blez tous les gâteaux que vous venez

d'extraire et transportez-les à la mai-
son, de crainte que l'odeur du miel
et de la cire n'excite les abeilles à
s'inquiéter entre elles et à se piller.
Vous vous trouverez bien de cette
précaution.

CE QUE L'ON ENTEND PAR VIEUX RAYONs.

Une colonie à vieux rayons est celle
dont les gâteaux existent depuis cinq
ou six ans au moins : un essaim de
l'année précédente.aura une cire d'un
jaune clair dans la partie occupée par
les abeilles, et d'un blanc sale dans
les autres parties ; à deux ans, la cire
sera d'un jaune plus foncé ; à trois auns,
elle brunira et deviendra presque
noire ; enfin, à six ans, les rayons du
centre seront entièrement noirs. On
aura de la peine à les froisser entre
les doigts, on les déchirera plutôt
qu'on ne les coupera, car les pellicu-
les qui en tapissent les alvéoles s'op-
posent à l'action du couteau. En outre,
ils sont beaucoup plus lourds que
ceux d'une date plus récente ; avec
un peu d'habitude et d'expérience, on
peut, sans peine, faire cette distinc-
tion.

COLONIE QUI A SOUFFERT DE L'HIVER.

Passons à ine troisième ruchée.
Celle-ci nous présente un triste spec-
tacle : les parois intérieures sont hu-
mides ; les rayons eux-mêmes le sont
également ; une population affaiblie
occupe à peine quelques gâteaux
peut-être même les rayons la.éraux
sont remplis d'abeilles niortes ; du
reste, elle a suffisamment de vivres.
La seule chose à faire pour le mo-
ment, c'est d'enlever les rayons vides;
de ne laisser que ceux habités par les
abeilles,' ou contenant du niel. La
citadelle ainsi restreinte, deviendra
plus facile à défendre co 1 'tre l'inva.
sion de la fausse-teigne, dont nous par-
lerons plus loin.-Comme la fausse-
teigne n'est à craindre q1i'à partir
du mois de mai, on peut, à la rigueur,
attendre cette, époque pour supprimer
le superflu des appartements. Quoi
qu'il en soit, replacez.et n'oubliez pas
le soir de calfeutrer.

Si cette ruchée est iin essaim de
l'année précédente, elle peut encore,
toute faible qu'elle est, donner un
bon panier ; mais autrement, c'est
une ruchée perdue, dont on ne peut
tirer parti qu'en la réunissant à une
autre. Oublions-la pour le moment ;
nous y reviendrons plus tard; nous
lui ferons une seconde visite. En at-
tendant elle est signalée comme une
non-valeur.

C.OLONIE ORPHELINE.

La quatrième ruchée que nous avons
a explorer est passablement fournie
de miel et d'abeilles ; mais nous cher-
thons en vain à découvrir quelques
traces de couvain ; écartons bien les
mouches pour pénétrer ai fond des gA-
teauNx et découvrir quelque chose qui
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nous rassure; car le couvain est un
indice certain de la présence de
la mère. Rien ne vient accuser cette
présence. Malgré les justes inquiétu-
des que doit nous inspirer l'état de
cette ruchée, ne la condamnons pas
sans de nouveaux renseignements;
marquons-la, comme la précédente,
du signe des suspects; elle ·est'forte-
ment soupçonnée d'être orpheline,
c'est-à-dire, de manquer de mère.

Ou peut estimer de trois à quatre
pour cent le pombre de familles qui
perdent leur mère en hiver.

COLONIE DÉPOURVUE DE MIEL.

Nous arrivons à la cinquième ru-
chée; elle est bien légère, point ou
presque pas de miel. Enfin, il faut la
nourrir si on ne veut pas la perde. Elle
est passablement peuplée; c'est une
colonie laborieuse qui vous demande
à lui faire des avances ; elle vous les
rendra plus tard avec de gros intérêts,
vos.prêts vous enrichiront. Elle ne
vous demande que son pain quotidien.
Donnez-lui quelque chose de mieux;
prévenez ses besoins ; donnez-lui en
abondance, elle n'abusera pas de vos
dons; il ne lui manque pour prospérer
qu'un peu de miel, hâtez-vous de le lui
donner. Notez cette ruchée et toutes
celles qui sont dans le même cas. Re-
placez-la sur le plateau, mais sans la
calfeutrer, puisque vous devez la nour-
rir.

RUCHE ABANDONNÉE.

Voici une autre ruche qui va nous
intriguer : il y a du miel, mais la
maison est déserte ; on trouve seule-
ment quelques centaines d'abeilles,
étendues sans vie sur le plateau. Pour-
quoi cette solitude ? A quelle cause
l'attribuer? C'est tout simplement une
colonie qui s'est trouvée orpheline à
l'automne ; alors les abeilles ont aban-
donné la ruche, ou, se trouvant en
trop petit nombre pour maintenir une
température convenable, sont mortes
pendant les froids de l'hiver. On peut
donner le miel qu'elle renferme à d'au-
tres ruchées nécessiteuses; et si au-
cune n'est dans le besoin, et que le
miel en vaille la peine, après avoir
retranché toutes les portions de gâ-
teaux vides, on porte cette ruche à la
cave, afin de la conserver a l'abri de la
fausse-teigne, jusquà ce qu'on ait un
essain- à y loger.

PEUPLADE MORTE DE FROID.

Les sept paniers que nous. venons
de passer en revue représentent tous
les cas, t'outes les cirçonstances que
l'on peut rencontrer dans un apier
au printemps ; il sera facile à chacun
de comparer et de juger. Aux sept ta-
bleaux que je viens d'exposer, on
pourrait en ajouter un huitième.
L'hiver de 1829 à 1830 a été très-long
et très-rigoureux ; beaucoup de ru.
chées même très-lourdes, ont été-dé-
peuplées par le froid et la faim. Voici

comment : les abeilles ; après avoir
consommé tout le miel contenu dans
les rayons qu'elles occupaient, se sont
trouvées dans l'impossibilité, à cause
de la violence et de la durée du froid,
d'aller occuper ceux qui étaient rem-
plis de miel. Ainsi, au centre de la
ruche, pas une goutte de miel ; les
abeilles y étaient mortes dans les al-
véoles et entre les gâteaux vides ;
tandis que pas une seule mouches ne
se trouvait dans ceux de côté, qui
étaient remplis de miel. Pour la ru-
chée dont j'ai parlé précédemment,
on devra attribuer la perte d'une
bonne partie de sa population, tantôt,
à la cause que je viens d'indiquer,
tantôt à la vétusté des rayons. Les
colonies à faible population, quoique
bien approvisionnées, résistent rare-
ment à un hiver long et rigoureux.

RÉCOLTE DE CIRE AU PRINTEMPS.

Plusieurs auteurs conseillent de
faire une récolte de cire au printemps;
on devr ait, suivant eux, couper une
grande partie des gâteaux où il n'y
aurait ni miel ni couvain. C'est une
récolte, disent-ils, qui ne manque ja-
mais, et dont on peut tirer un assez
grand profit.

Il y a beaucoup à dire pour ou
contre cette méthode. Avec les ruches
d'une seule pièce, c'est-à-dire, les ru-
ches communes, je la crois presque
toujours nuisible, excepté pour le
cas spécifié plus haut ; car si la ruche
est petite, ne jaugeant, par exemple,
qu'une vingtaine de pintes, pour peu
qu'on touche aux gâteaux, les abeilles
seront à découvert et les froids d'avril
les feront souffrir.

Si, au contraire, la ruche est d'une
plus grande capacité, on pourra, sans
doute, enlever un tiers de la cire •

mais ce retranchement notable retar-
dera l'essaimage ; et puis, comme
è'est avec le miel que les* abeilles
composent la cire, je doute qu'il y ait
profit -à opérer cette transformation.
Je suppose deux ruches passablement
grandes, ayant la même population,
le même poids, le mèmeâge ; je main-
tiens que celle à laquelle on aura re-
tranché un tiers de la cire, essaimera
plus tard que l'autre. Du moins la
chose arrivera trois fois sur quatre.

Quant aux ruches à hausses, si je
conseille de supprimer; dans certains
cas, une et même deux hausses, ce
niest pas avec l'intention d' faire une
récolte de cire, mais pour des motifs
divers, selon le parti qu'on veut ti-
rer d'une ruche.

POURQUOI LA PIEMIÈRE VISITE EN AVRIL?

On doit visiter son apier dans la se-
- conde moitié du mois de Avril pour

deux raisons : la première, c'est que
l'on connaîtra tous les paniers légers
qui auront besoin (le miel ; la deux-
iine, c'est qu'à cette époque, le cou-
vain peu nombreux, n'occupant qu'une
faible partie du centre de la ruche, il

sera facile de retrancher tous les vieux
rayons à quatre ou cinq pouces de
profondeur. Pour peu qu'on attendrait
le couvain remplirait toute l'étendue
des rayons, ce qui rendrait 1'opèra-
tion impossilie. Il est bien entendu
que s'il n'y pas de beaux jours en
Avril, on attendra le mois de Mai.
Lorsque vous n'aurez rien à retran-
cher dans vos ruches, et que vous
êtes sûr qu'elles ont des provisions
suffisantes, rien ne vous presse, et
vous êtes libre de les visiter quand
bon vous semblera.

MIEL NECESSAIRE EN AVJIL ET MAI.

Maintenant, que notre inspection gé-
nérale est faite, rendons-nous compte
de nos impressions. Nous avions vi-
sité un grand nombre de familles:
les unes dansla joie et l'abondance
les autres dans le deuil et la tristesse;
d'autres enfin dans l'iudigence. Se
courir ces dernières au plus vite,
c'est une bonne action. Chacun y trou-
vera son profit. Notre libéralité ne
doit avoir d'autres bornes que celles
des besoins.

Voici les regles que nous suivons à
cet égard. Une ruchée ayant de 4 à,5
livres de miel en magasin au 20 Avril,
peut, avec, ses propres ressources, vi-
vre jusquai ler Juin. Cependant, si
la fin d'Avril et le commencement de
Mai présentent de belles journées
qui permettent aux abeilles d'amasser
du pollen, la ponte prendra un grand
développement ; il faudra beaucoup
de mi 1 pour nourrir un nombreux
couvain. Dans ce cas, les cinq livres
de miel dont nous venons de parler
seront insuffisantes, il en faudra 7 à 8
livres.

Les mouches que l'on nourrit con-
sorñment plus que celles qui ont leurs
provisions. Cinq livres de miel en
magasin font autant de profit que 8
livres données en nourriture. Ainsi
ne craignons pas de donner, chaque
semaine, a une ruchée bien peuplée,
deux onces de nourriture.

ESTIMER LE MIEL D'UNE RUCHE.

Ce n'est pas chose bien facile que
d'estimer au printemps le miel d'une
ruchée. Connaissant le poids du pa-
nier vide, ajoutez-y 21lbs pour les
abeilles, de ý à 41bs pour la cire, sui-
vant que la ruche est plus ou moins
grande, ou la cire plus ou moins
vieille.

Pour la pesée des ruchées, on em-
ploiera la balance à ressort appelée
peson ou romaine.

I>IIÉsENTER LE MIEL AUX ABEILLES.

La pesée que vous avez faites, vous
a renseigné sur la quantité du miel
qu'il faut à chacune de vos colonies
nécessiteuses. Je vais à l'instant vous
indiquer les différentes manières de
leur présenter le miel. Vous n'aurez
que l'embarras du choix.
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PREMIER MODE.

Rognez à Il pouce tous les gâteaux
de la ruche. Faites fondre le mielen
y ajoutant environ un huitième d'eau
pour le conserver à l'état liquide ;
laissez-le s'attiédir; appès l'avoir versé
dans une assiette, couvrez-le légère-
ment de cire brute, émiettée, ou de
petits brins de paille ; enfin, placez
sous les gâteaux rognés, votre assiette
de miel qu'une médiocre population
emmagasinera en une seule nuit.

DEUXIÈME MODE.

Pratiquez au milieu d'un plateau
une ouverture circulaire à bord
évasé, et de dimension telle, qu'on
p uisse y loger un plat qui affleure par
le dessus avec le pla'teau. Vous de.
vinez maintenant comment vous allez
assister vos protégées. Après avoir
mis le plat dans sà casb, vous le rem-
plissez de miel, puis, vous le placez
sous la ruche, sans que vous ayez be-
soin de toucher en rien aux gâteaux.
Le miel sera préparé et recouvert
comme dans le premier mode, et vous
pourrez en donner jusqu'à 4,livres à
la fois. Une forte population emma-
gasinera le tout dans l'espace de
douze heures.

TROISIÈME MODE. .

Donnez à la ruche une hausse vide,
placez-y un plat de miel, et rappro-
chez-le des abeilles le plus près pos-
sible, en l'exhaussant sur des plan-
chettes ou tout autre objet. Si vous
avez des gâteaux vides, vous pouvez
les remplir de miel et les déposer sur
le plat, de manière qu'ils touchent
ceux de la ruche.

QUATRIÈME ET DERNIER MODE.
Pour les ruches à hausse, le moyen

le plus simple, quand on a du miel en
rayons, c'est deole placer par-dessus
le couvercle de la ruche, et de le re-
couvrir d'un chapeau. On peut ainsi,
d'une seule fois donner tout l'appro-
visionnement. Les abeilles n'y tou-
cheront qu'au fur et à mesure de leurs
besoins. On attendra qu'il n'y ait plus
rien dans les rayons pour les enlever.
En calfeutrant le chapeau on prévient
tout danger de pillage. Ce dernier
mode est préférable à tous les autres,
il a le grand avantage de ne déranger
ni les ruches ni les abeilles.

OBSERVATION.
Vous remarquerez une population

qui semble dédaigner le miel que
vous lui présentez ; elle met beaucoup
de lenteur à le transporter dans ses
magasins. Quand pareille chose ar-
rive, c'est que le froid est bien vif ou
la famille bien réduite ; sans une
cause de ce genre, jamais les abeilles
ne sont indifférentes au miel.

journée, par un temps froid ou plu-
vieux, c'est un autre inconvénient ;
la famille s'émeut de joie, une partie
s'échappe dans les airs, et je soupçonne
fort que les aventurières ne rentrent
pas toutes à la maison. Il faut donc
attendre jusqu'au coucher du soleil
pour ravitailler les ruches. On doit
placer le miel le plus près possible
des abeilles, le mettre, qu'on me passe
l'expression, sous leur ,nez, et de fa-
çon qu'il touche les gâteaux. On ré-
trécit ensuite la porte, on calfeutre
partout, et cela afin de concentrer la
chaleur intérieure et de prévenir
toute tentative de pillage pour le len-
demain.

Les émanations du miel appèleraient
les abeilles étrangères, c'est pour em-
pêcher ces émanations qu'on recom-
mande particulièrement de bien cal-
feutrer. Ilarrive parfois que, même
en ne donnant la nourriture qu'après
le coucher du sole.il, les abeilles, fol-
les de joie, s'aventurent encore au de-
hors. Pour éviter ce grave inconvé-
nient, on fera bien de boucher tout à
fait l'entrée et de ne l'ouvrir qu'à la
nuit.

Quand .on présente le miel, il y a
presque toujours des abeilles sur le
plateau. On les.chasse, afin de pouvoir
placer - le vase. Mais elles revien-
nent immédiatement. Il faut donc
qu'il y ait encore assez de lumière
pour les guider vers leur domicile.
Par conséquent, on n'attendra pas
jusqu'à la nuit pour donner la nour-
riture, toute nourriture miel ou sirop,
doit étre donnée plutôt froide que
chaude. Si on la donnait chaude, un
certain nombre d'abeilles trop avides
périraient d'indigestion..

RECO MMANDATION.

Ne touchez jamais aux ruchées
avant d'y avoir souflé quelques bouf-
fées de.fumée. Vous préviendrez par
là la colère des abeilles et vous main-
tiendrez le calme dans la famille.
Ainsi, soit que vous placiez, soit que
vous retiriez le vase à miel, faites-
vous précéder de la fumée. C'est un
ambassadeur qui réussit toujours à
négocier une paix honorable pour les
partis. Ne laissez traîner auprès de l'a-
pitr rien qui rappelle le miel.

Au printemps comme à l'automne,
pour peu que vous excitiez la convoi-
tise des abeilles par quelques gouttes

.de leur met bien-aimelé, gouttes qui se-
raient restées dans les gâteaux ou sur
les assiettes, elles s'y abattent avec
une sorte de frénésie et de là vont por-
ter l'inquiétude, le trouble et la guerre
dans tout l'apier. Portez donc à la
maison assiettes et gâteaux, après en
avoir chassé les mouches qui pour-
raient s'y trouver.

LE MoMENT DE DONNER LE MIEL AUX SIROP DE SUCRE SUBSTITUÉ AUJMIEL.

ABEILLES. Une colonie, nourrie et approvision-
Présenter le miel aux abeilles par née exclusivement avec du sucre'

un beau soléil, c'est les exposer au pil- prospère-aussi bieiî que nourrie avec
lage ; le donner dans le milieu de la du miel. Un sirop composé de sept

parties de sucre et de quatre parties
d'eau est, pour les abeilles, une nour-
riture aussi saine, aussi agréable,
aussi nutritive que du miel de bonne
qualité. Par l'expression aussi nutri-
tive, j'entends qu'une livre de ce sirop
nourrira une colonie aussi longtemps
qu'une égale quantité de miel. La
manière de préparer le sirop est sim-
ple. On verse dans une chaudière un
gallon d'eau avec 16 .livres de sucre
divisé en morceau de 3 à 6 ozs. ; on
place la chaudière sur un feu modéré;
on remue et on brise avec une spatule
les morceaux les plus résistants ; aus-
sitôt que le sucre est complètement
dissous, c'est l'affaire de trente à qua-
rante minutes, on retire la chaudière,
et après refroidissement, on met le
sirop en bouteille, pour s'en servir au
besoin. J'en ai conservé de la sorte,
sans aucune altération, depuis Juillet
1862 jusqu'en Avril 1863. On pré-
sente aux abeilles le sirop de sucre
comme -le miel ; elles l'emmagasi-
nent avec autant d'empressement.

Au lieu de sucre en pain, on peut
employer de la cassonnade, dans la
proportion de deux pour une partie
d'eau. Inutile d'ajouter que la casson-
nade se dissout facilement et promp-
tement dans de l'eau froide..
QUAND FAUT-IL CESSER DE NOURRIR LES

ABEILLES.f?

On doit assurer les vivres jus-
qu'au 1er. Juin, voilà la règlé: ce-
pendant, cette époque ne peut être
fixée comme première et dernière li-
mite. Supposez des pluies et des froids-
continus, pendant les mois de d'Avril
et de Mai, il est évident que les abeil-
les auront besoin de votre assistance,
pendant ces deux mois de pluie et de
froid. J'ai vu des ruchées périr de
faim dans le mois de Jnin, si le mois
d'Avril se présente bien et qu'il fasse-
chaud, les abeilles au lieu de con-
sommer leur provision, les augmente-
ront. Mon opinion, basée sur l'expéri-
ence, c'est que les abeilles, avant les
premiers jours de Juin, amassent ra-
rement assez de miel pour se suffire
et qu'après cette époque, elles ont ra-
rement besoin de notre asssistance.
Pour être bien cohpris et pour n'in-
duire personne en erreur, je dois
avertir que mes observations ont été
faites dans un pays agricole (La Lor-
raine) où l'on cultive le colza, où l'on
rencontre des vergers converts de ce-
risiers et de pruniers, dont les abeil-
les affectionnent particulièrement la
fleur. Dans les années ordinaires, ces
fleurs se succèdent, depuis le 15 avril
jusqu'au 15 mai. 0

--On compte en France 45,000 instituteurs
salariés par l'Etat. C'est beau 1 Mais il est pé-
nible détre obligé de mettre en parallèle les
500,000 enfants du peuple que chaque an-
née la misère envoie au travail, dès l'age de
cinq ans, pour apporter quelques sous dans
la'bourse paternelle et par conséquent ne peu-
vent apprendre à lire.
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ART YVTÉIRINAIRE.

Connaissance de l'age du mouton.

On connaît l'âge d'une bête à laine
par les dents de devant de la mâ-
chìoire de dessous,. qu'on appelle inci-
sives. Il n'y en a point de correspon-i
dantes à la mâchoire supérieure.
Elles sont au nombre de huit; elles
paraissent toutes dans la première
année de l'animal, qui porte alors le
nom d'agneau mâle ou femelle. Ces
dents ont peu. de largeur et sont poin-
tues ; on les appelle dents de lait.

Dans la seconde année, les deux du
milieu tombent et sont remplacées
par deux nouvelles dents que l'on dis-
tingue aisément par leur largeur, qui
dépasse de beaucoup celle des six au-
tres. On appelle ces dents des dents
d'adulte. Durant cette seconde année,
le bélier et le mouton porte le nom
d'antenois, la brebis celui d'antenoise.

Dans la troisième année, deux au-
tres dents pointues, une de chaque
côté de celles du milieu, sont rempla-
cées par deux larges dents, de sorte
u'il y a quatre larges dents au mi.

leu, et deux pointues de chaque côté-
Dans la quatrième année, les lar-

ges dents sont ai& nombre de six et il
ne reste que deux dents pointues, une
à chaque bout de la rangée.

Dans la cinquième année il n'y a
plus de dents pointues, elles sont
toutes remplacées par de larges dents.

On peut donc, par l'état de ces huit
dents, s'assurer de l'âge des bêtes à
laine pendant leurs cinq premières
années. Ensuite on l'estime par la
forme qu'elles prennent. Plus elles
sont usées et rasées, plus l'animal est
vieux. Enfin, elles s'écartent se cas-
sent, tombent à mesure que les bêtes
vieillissent davantage. Il y a quelque-
fois de ces animaux qui en perdent
avant l'âge de cinq ou six ans.

Résumons les caractères indiqués
ci-dessus. .

De quatre à six mois. Incisives de
lait, fratches•et vierges.

De six mois à un an ou quinze mois.
Incisives de lait à l'état de chicot et
vacillant dans leurs alvéoles.

De quinze à dix huit-mois. Rempla-
cement des pinces caduques par des
pinces d'adulte.

De dix-huit à vingt-sept mois. Sortie
-des premières mitoyennes de rempla-
cement.

De trois ans a trois ans et demi. Sortie
des secondes mitoyennes de rempla-
cement.

De quatre ans à quatre ans et demi.
Sortie des coins d'adulte..

Entre cinq et six ans. Arrondisse-
ment des incisives.

A six ans. R'asement des pinces.
A sept ans. Rasement des premières

mitoyennes.
À huit ans. Rasement des secondes

mitoyennes..

COIN DU FEU.

Avis à ceux qui -voudraient plai-
der.

J'ai lu quelqûe part, qu'un M. Sel-
weyer, homme d'une grande sagacité
et de beaucoup d'expérience et qui
avait perdu par sept voix, sur près de
sept milles votants, une élection à la
place de Chambellan, avait habitude
de dire qu'un homme pour entrer en
procès devait avoir:

10 Une bonne cause,
2o Une bonne bourse
30 Un honnéte et habile avocat,
4o De bons témoins
50 Un Conseil capable,
6o Un Juge intègre,
7o Un Juré intelligent.
Et avec tous ces avantages de son

côté, s'il n'a'pas :

A neuf ans. Rasement dles coins.
Ces changements n'offrent pas tou

jours une marche constante, et ils ne
peuvent être que d'indication appro-
ximative, à cause des nombreuses ex-
ceptions qu'ils présentent. Cependant
l'examen des coins fournira toujours
un indice certain. Avant cinq ans, ils
sont intacts et courts. A mesure que
l'animal approche de six ans, ils s'al-
longent et atteignent la hauteur des
mitoyennes.

Vers, maladies vermineuses chez
l'espèce bovine.

Les vers intestinaux se développent
soit dans l'estomac, soit dans les intes-
tins, sous l'influence de causes incon-
nues; quelquefois l'animal ne parait
pas en souffrir, d'autres fois ils irri-
tent la membrane muqueuse qui re-
vêt l'estomac et les intestins, et don-
nent lieu à des coliques et à la diar-
rhée. On reconnaît la présence du
ver aux démangeaisons que l'animal
éprouve au bout du nez et à l'ânus, à
sa langue chargée, à son appétit qui
varie souvent à ses pupilles dilatées;
mais la marque là plus certaine de
l'affection vermineuse, et même la
seule qui soit certaine, est la présence
des vers dans les excréments.

On traite les maladies vermineuses
par les remèdes anthelmintiques, tel
que la potion suivante :

Suie de cheminée, 3 onces,
Lait, 3 demiards.
On peut aussi faire prendre des dé-

coctions de tanoisie ou de racine de
fougère mâle, substance éminem-
ment Ivermifuge, agissant dune ma-
nière plus prompte et plus énergique,
par l'addition d'une once d'aloès en
poudre. En général, les substances
amères sont favorables dans les affec
tions vermineuses.

8o Le hazard pour lui il courra
encore des risques de perdre son pro..
ces.

. Dr. GENAND.

Falsifications du thé.

On falsifie souvent le thé avarié
en lui donnant la couleur du thé hys-
wen à l'aide du sulfate de fer, vulgai-
rement appelé couperose verte. Pour
reconnaître cette fraude, il faut ver-
ser dans l'infusion du thé un peu de
teinture de noix .de galle ; si le thé
est pur, l'infusion ne change pas de
couleur ; mais s'il contient du sulfate
de fer, la teinture de noix de galle
le rend noir comme de l'encre.

Les Chinois falsifient eux-mémes le
thé eu teignant celui qui est avarié
avec du cachou, ce qui lui donne
l'apparence du bon thé ; cela se recon-
naît aisement à la couleur de l'infu-
sion : celle du vrai thé bon est pres-
que noire, tandis que celle du thé
teint avec le cachou est d'un brun
rougeâtre.

La plus commune des falsifications
du thé en Europe consiste à faire sé-
cher les feuilles de thé qui ont déjà
servi, à les passer sur le feu dans une
bassine pour qu'elles se roulent, et à
les mêler avec du thé de bonne qua-
lité. Il est assez difficile de s'aperce-
voir de. cette fraude au premier as-
pect ; cependant, il est remarquable
que les feuilles qui ont déjà servi
sont moins bien roulées que les au-
tres -et celà, joint à la faiblesse de
l'iniusion, doit suffire pour éveiller
l'attention.

Le Th&é

Il n'y a que deux espèces principa-
les de thé, le vert et le noir mais cha-
cune de ces espèces compte plusieurs
variétés.

Le thé vert, en général, est plus
fort et plus aromatique que le noir. On
n'emploie guère, en Europe, que deux
'sortes de thés verts, le thé -ysiven et
le thé perlé. Le premier a une couleur
verte noirâtre et une odeur aromati-
que très-forte et très-agréable. Le thé
perlé est celui dont la feuille est la
mieux roulée; il est d'un vert clair,
et il est moins fort que le thé hyswen.

Le thé bou et le thé camphou sont
les meilleures variétés du thé noir.
Le thé bou a un aspect peu satisfai-
sant : les feuilles sont mal roulées;
elles se réduisent facilement en pous-
sière, et sont mélangées de fouilles
jaunâtres qui n'ont aucune saveur.
Malgré ces défauts, le thé bou est pré-
féré au thé vert par les personnes dont
le système nerveux est irritable.
Quant au thé campiou, il n'est autre
qe le thé bou trié avec soin et débar-
rassé de ýa poussière et deses feuilles
jaunes.



LA SEMAINIË AGRICOLE.

RAPPORT OFFICIEL DES DIVERS MARCHES DE LA P. DE QUE BEC
Fait spécialement pour la "Semaine Agricole."

Montréal, 28 Avril 1870.

Beurre frais . lb.... o
do salé ...... 01

Wrosuiare ....... .e

FILTITS-Pamînes, quart4<

Prunes....... pinte

Cerises ....

Fraises .... i....... ...

Giroseilles .......
D LVEIS-tufs, coz .......

Sucre d'ératîO 4
.. nouveau.:*.'

Miel........

Saindtoux ..... 1

BOIS DE COUDE CHAR- 1

BON, TOURI.E
Erabie, 3>ýi Pieds ........ 71,,

Merisier...... 1 6$

liétre. ... .
Bols frail .. ... f
.. moux ' .... 1 ý,

Epinette rouge ....... ý
Charbon, M)Il2..00 .... î0i.

Tourbe

BE8TIAL-
Boea', Ire q1lalité, 100 lb> *(

2e ïj>.

Veaux .......
Vache à lait. .....2o-

Etra. . 130U

Agneaux .......$... . »
Cochons en vie ..... oulb>

PE>AUX-Boeu1 ... ialâ e
Veau. ... .....

Mouton ........... apièce.I,ý

FïIUaRAG4-il .......16;.

Tr fIt ............. 3..

Faille ............. 2..

Montréal. St. Jean Si. Hy a 0ci
PRODUITS. cînthe

_________Dr.D A DE A D

VARINE EN QUART- 1~'$.
SupertDne Extra ......35 . ....540 >560 575.. .. s
Extra...................... 4 70 4 75 5.. 550 6. 5
(le Goèt.... 4140$ 4 45 4140 5 .... .Sui. No. 4 .431.4-.5 4 40 0 s
do do fre 44 4 4 4150 4 60 4 4..S.
do No.2 ................ 390 4 ... 080..504 50.... 5Recoupe (Gru) ........ 260 280 1 ... 1 50 3,( . . .

$on 100 lb 8 0.............. 80 0....8. 1i 1 2 .
FAIdNE-d.e Blé .. 100 lb *2 20 .... 240 2 50 2 54>216o> 2

Avoine ....... 2 2 225 21 ... 1225 4'... 4 â Il
Blé-d'Inde ... 02 1..75ý 1j90 2
Sarrasin.......... ...... 7b 5 1 70 212 1<
Pois ... .... 7t)w$ 1.. .... .
Seigle............... ... ... ... ... i5

Grai ns moulus mélangés. i . 1i..Vi30 1iZ ..
GRAINS ET GRAIN E S-iBlé ............... minet 09819> .. 90 120 1 ... 1 23 1

Pois .............. 8 0 1) 70 .. .... 65..67..
Orge............ 0 50 0142.1 6 :6... 56 ... 6 2 ...
seigle ........... 0. . ..50 ... ,.. ....
Sarrasin .............. 06w ... .. - .. 0..4.. 5.Blé d'Inde ..... ...... 70 ... du . 66..7 ..
Lin ................. 1 0 6) 1311 50 ï20. I.
Mil .................... 3... 350 3.4 ... 2si50
Trèfle, Ilb ............... *..... .j 4* 3 . . . 5 .32i,...
Avoine .4.................. 40 lbI..

VIANDES-
Bou No. ...... 100 b 9 o n 0GO 08 ... 1 . . . .
<1o 2 . .... 7 s où 06<47 ...8 4
do 3 .....0.. 6 7 ... 4'50) . 6..
do la livre ........... iI 5-i

Veau ................. lh 008 15 : .. 10L.Io .....

Agneau Ib ........ ... 7520..8. . ... 10 l
Lard frais, 10 h ........ o I . o . 1 -01 . .

do do la livre ..... I. 3 15 .. .. 14 .10 16 .. i16... 1i..
do salé, 10db ......1 .... 0..... ..:: . . .. ...
do do .....la livre, 14..!- . .. 1..%.1 .. 18...

Jambons « . o.
VOLAILLES- 30.....2 .
Dindes..........Couple 2140 4 00 1,50 2 ... 25X) 3... 0
Oies..............180a 1 20 1 60 150W 17b..
Canards ........ 12 ... i..180 1... 60>.--]
Poules. .. . . 49 ... 70 ... 80 ... 7à ... $0..
Poulets ................ .Vi...0.. . 3150> ... 60 ... lm ... 60..
Pigesons ......... 301... 441 ... 10 ... J15 .. ...

GIBIER-1
Canards sauvage Couple ..60 ...j74 ... .............
Outardes ..... :: . . .............. ........
Pleuliers ...... 8 ............ ... .:... ...... I. . .......

Perdrix.... ....... ...... ... ... ... 60 :...'6H... .. ....
Becasses .............. .... ... ... ..... ....I. .
Becassusees. .. ........ . . . .
Coqs de.Bruyère 1 ... ... . ...... ...... ..

Tores. ............. ...... .. 25.I...:î ... .. .
Morufrache b O ... ... .6... ..

OfGosse..oru.p... s.. 4 .. ..

Sauruoflche ...... lb.010 7
Troste m re....P 01 ......... . S 4

Anuillae iI::................... 1' 5 7 .....
Doré .......... Pqt 120.. .I. .61.î.I.

L'EGUM ES -Patates...lit. c ld«*1 5 .. <>0.>5j....>
oignons .......... 190 îo ïil.. 150 DO 50> i

Panets o......: 1.'0..1<

Carottes ...... O-0 0 0 .. .. ... : :50 :
Betteraves....... O0 50lg) c'O...60 ... s .50 bu. 12...
Navets ........... o0 50 ... '1.......5 :Choux de Siam..- .. 050 ... 140 ... ..... 12
Laitue.......P m e 1 (l0 6Ii 12..

Chotuex. po..m...e..... .. ::..j:..liU...12
Célerie, pied .. ........

Fêve . ...... ............... 0...... o.i

<E A

535

2'20 2140
14 

1 
4

130 1150
70..-7à
>60 170.

67,) 75.

305

80 ... ...
490 à St

10 ...:i]4
50 ... 60.
40 le

0 2 ...

0.7

10.

Beau- Trois- Sorel. quebee.
harnais. Rivière

DE A DE A 1) DE AC

.. 575 61 , î50 50)6 25 64

....5 25J 550 2. .. 550 5 -5
. .. .. .. .. 1 U5 .. .. 4150 49;5

ï ! 1 . .. .. 5 ' 10 2I 4 ... 4 9
I 21 g)() î ... i j.. ..::1,... 5 5 4:.5):::. 473 4 426 1>0

.... ... ... ... . 1...1 1
I... 00 i...... î4 1 8

.317. 230 ... 35... 3
6loi 7.... ... 7...7.... ...
71.. .. .5..906 2 .... 7. .

t4... om I ... 4I5Io61745

.0 ... ... 8 0 4~.5

50.... 50 60, 50

50 9 0 ï

20 6

37. 10 312)

à O -)0 5 ' 0 6 .. 6..

10.. 10 . 9 57
::0...8 .. ...60 0 8 .. 1

8 0 .... . ..8 . 0 7 ..<... _i 25 0 0 ....... .

. 7 ... i
2 26 2 le0. 6. 8 .1 . .

1 40 14 85 0 120.l 0..
-50 50 0 6 .. .. ..

0400

MARCHtS MO.NTAIREF3.

Greenbacks achet4ds de 12J à 12J d'esc
Vendus de 11l1 A 111
Pour asrent achetés de 924 Aà9M
Change sur New-York, vendu Ill à 00)
Traites d'or, i A j d'escpte
Billets de la Banque du HautOCanada achetésà

60 à 00
Argent acheté de 0OàA 5f; vendu de 0 A 6f
Change sterling, de 9 à Of
Or ouvert àA1131 fermé A 113f

L. MARCHAND à FILS,
Courtiers, coin des Rues St. Jaques

et St. FrancoiaXavier.

MALADES, LISEZ CEQU9UIT

est la Pharmacie la plus fréquentée de Montréal
par les marchands et les familles de la campagne

Les lédeies y sont gaties et les prix snt trôs modérés.
Les malades ont l'avantage de consulter le Docteur

sans payer pour la consultation.

759, Rue Notre - Dame, 75
Au coin de la Rue Bonsecours, A l'enseigne du

GROS PILON SUA LA MAISON
Vis-A-vis l'ancien magasin, Montréal.

A

COMTE DE L'ASSOMPTION.

M. N. HENEA.U vient d'achever un superbe
Moulin A Farine, avec quatre belles paires de
Moulanges Françaises. Les pratiques sont bien
ervies e t un compte fidèle est rendu des grains

ui y sont envoyés. Onvient aussi de coempiéter
BON MOULIN A CARDER LA LAINE,

FOULER, TEINDRE,

PRESSEB ET RASER L'ETOFFE.
UNE GRANDE ÉCURIE EST ATTACHÉE

A L'ÉTABLISSEMENT.

Graines Fraîches, de Jardins, Fleurs
Fruits, Herbes, Arbres, et Arbustes de
toutes espèces avec lé mode de culture
envoyées par la malle franc de port. La
collection la plus complète et la plus
utile danîs le pays. On demande des Agents.

25 espèces pour $1.00 envoyées par la mallé
Aussi le mcnus fruits, Plantes, Racines, et toutps
les nouvelles variétés de patates envoyées par la
malle. 4 Ibs patates Early Rose, franco, $1.00. As-
perges colossale de Conover $3 pour 100. $25 pour
000,franco. Le chevrefeulle apgnas oorféranlt
et toujours en fleur, SOc. chaque, franco. Véritable
caneberge du Cap Cod, pour culture de terrain
sec ou humide, $ 1.00 pour 100, franco, avec direc-
tion. Catalogue des prix et listes pour le com merce
envoyés gratis sur application. Semences données
à com~mission.

ADRESSE B. M. WATSON, Old Colony Nur.
series and Seed Warehouse, Plymouth, Mass.
Etablis en 1842.

LA SEMAINE AGRICOLE
IXPEI.M ET PIIBLliI PAR

No. 1(1, RUE ST. VINCENT, MONTRÉAL

$1 par aynnée, payable d'amnff. 1


